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INTRODUCTION
Après auoir parcouru au liure précédent tant les grandes que petites Isles, qui sont dedans ou autour de ce grand golfe de mer, nous passerons maintenant à la Continente, la description de laquelle nous commencerons au costé Septentrional, lequel embrasse plusieurs régions, et de fort grandes prouinces ; ïusques ici presque incognuës (quelques-unes exceptées) ou légèrement et seulement proche du riuage cognuës; car hormis la Nouuelle-Espagne et les prouinces qui lui attouchent iusques au sein de Californie, nous n'auons eu qu'une fort petite cognoissance des autres qui sont au milieu du pais ; par ainsi, nous traiterons légèrement de
celles qui sont moins cognuës, nous afreetans un peu plus diligemment aux autres qui le sont plus, nous ne commencerons pas toutesfois cette description par ces derniers confins, qui sont sous le pôle mesme, maispassant outre ces régions non cultiuées qui sont touffiours roides de glaces et de neges continues, qui n'ont esté visitées qu'en passant par ceux, qui par diuers recoins, golfes et deetroits, ont iusques ici cherché en vain passage vers la Tartarie et le royaume de la Chine, nous commencerons par cellesqui ont desia receu quelque culture par les hommes; qui attouchent le cinquante quatre ou le cinquième degré de la hauteur du' pôle du Nord, et s'appellent auiourd'hui du nom de Nouuelle-France : non que ces régions ayent premièrement esté descouverter. et visitées par les François, car auant aucune nauigation des^ Bretons ou Normands vers ces pais, une grande partie de la coste maritime auait esté non seulement descouuerte, mais mesrae delignée par lean et Sebastien Cabots Vénitiens, sous les auspices de Henri VII roi d'Angleterre, comme font foi leurs chartes Géographiques (desquelles il s'en trouue encvi^re plusieurs pour le iourd'hui en Angleterre) qui contiennent ces mots : " l'an du Seigneur cloccccxcvii lean 'Cabot Vénitien et Sebastien son fils ont monstre le ' chemin à cette terre, à laquelle auparauant personne
* n'auoit osé aller, le XXIV de luUiet enuiron cinq
* heures du matin. Et la nomma Terre premièrement ' veuë, ie croi que de la mer il auoit ieté ses yeux pre- ' mièrement vers cette part : car il appela l'isle qui est
' vis-à-vis S. lean, pour cette raison comme ie pense" ' qu'elle fut descouverte le iour qui est dédié à S. I. ' Baptiste. Les habitans de cette terrp se seruent de
de
peaux d'animaux et <!e despouilles de be»teH saunages pour habits, et en font autant d'estimo que nous de nos plus précieux vestetnents. Quand ils vont à la guerre, ils se seruent d'arc, de flèches, de picquea, de dards, de massues de bois et de sondes. La terre y est stérile et n'apporte aucun fruict, d'où vient qu'elle est remplie d'ours de couleur blanche et de cerfs d'une extraordinaire grandeur: elle abonde en poisson, et raesme il y en a de fort grands, tels que sont les loups marins et ceux qu'on appelle vulgairement Saumona ; il s'y trouve des soles si longues, (ju'elles surpassent une aulne de longueur. Et surtout il y a une grande abondance de ces poissons qu'on appelle d'un nom vulgaire Bacalaos, il y a en cette isle des oiseaux de proyc si noirs, qu'ils ressemblent naifuement aux corbeaux, les perdrix et les aigles y sont noirs." Voilà ce qui en est escrit en ce lieu là. Par après les Cabots assauoir l'an cIoL) Gaspar Corterealis Portugais visita les mesraes terres par le commandement du Roi de Portugal et les descouurit plus avant le milieu du pais, et l'ont occupé comme leur, y ayans mené des colonies par l'authorité du Roi. Or la Nouuelle France comme veuler t plusieurs autheurs françois, y est contenue entre le quarante et cinquantième degré de la hauteur du pôle du Nord ; les autres l'enferment en des limites plus estroits : d'autres l'estendent iusques au soixantième degré : La longueur de ces païs vers l'ouest est incertaine : ci-après nous descrirons iusques où les François par leurs nauigations et chemins terrestres ont pénétré. Nous commencerons au reste la description de cette Continente par l'isle de Terre-Neuve, comme elle est à présent nommée, pour ce qu'elle l'auoidne et ouure le chem.in à icelle..
TERRE-NEUUIi
CHAP. I
Situation de ITsle, qualités de l'air, de la terre et animaux.
L'Isle de Terre-Neiiue est diuisée vers le Nord du tontment de l'Amérique Septentrionale par un destroit tort petit, vers l'Est elle est au douant de ce golfe ou mer .Mediteranee qu'on appelle vulgairement de S. Laurent, die est ceincte entre le quarante six et le cinquante troisième degré de la hauteur du pôle du Nord; et si quelque escrivain français sans nom dans Raraus a bien observe sur le quarantième degré de longitude occidentale (la mesure de longitude estant prise des Isies du Cap verd) de sorte que son cap oriental vulgairement appelle Cap de Raz est distant de Dieppe ville maritime de i;rance de sept cents soixante lieues presque en droite ligne. Du costé de l'Est et de celui du Sud, elle est batue de cette grande et spacieuse mer du Nord.
Plusieurs ont escrit plusieurs choses et diuerses des qualités et conditions de son air et de sa terre. Estienue Parmenie Budee, qui a voyagé vers cette isle avec le braue cheualier Anglois Humfred Gilbert, descrit d'icelle dans sa lettre qu'il enuoya à Richard Hackluit en cette sorte. " La terre est en o-énéral montueuse et bocageuse, ^ la plus grand part des arbres sont des pins, d'iceux " une partie vieux, une partie croissent encore, la plus
grande partie sont tombés de vieillesse et empesche tellement la veuë de la terre et le chemin aux allans, qu'on n'en pourroit iamais vuider : les herbes y sont toutes hautes, mais rarement dissemblables aux nostres. Il semble (]ue la nature s'y vueille mesme forcer à y produire du blé : car i'y ai trouué des herbes et des espics semblables à la segle ; qui pourroyent facilement, comme il semble, s'accommoder à l'usage de l'homme par la culture et en les semani. Les ronces des forests sont plustost des framboises d'une grande douceur. Les ours apparoissent quelquesfois auprès des loges d'où on les tuë souuëiit, ils sont blancs, comme i'ay peu coniectiirer par les peaux et plus petits qne les nostres. Il est incertain s'il y a du peuple en cette région ou non, ni n'en ay vu aucun qui le peust affirmer. Aussi qui est-ce qui le pourn it, veu que l'on ne peut aller gueres loin ? on ne sçait pas non plus s'il n'y a point quelque métal dans les montagnes pour le mesrae suiet, encore qu'on diroit à les voir qu'elles ont des mines cachées. Nous auions donné conseil à l'Admirai de brusler les forests, afin qu'il y eust de l'espace pour visiter le païs : lequel conseil ne lui desplaisoit point, s'il n'eust semblé apporter un grand dommage. Car il fut affirmé par des hommes de foi, que cela estant aduenu par cas fortuit en ie ne sçai quelle baye, qu'il ne fut veu de poisson par sept ans entiers, pource que l'eau de la mer estoit deuenuë amere, par la terebinthine qui y estoit coulé le long des ruisseaux lors que les arbres brusloyent. L'air en cette saison (il escriuoit au mois d'aoust) y est si ardent, qu'on ne pourroit erapescher les poissons qu'on seiche au soleil de brusler, si on ne les tournoit assi-
'* (luellement. Combien est grand l'hiuer, les grands '* monceaux de glace au milieu de la mer nous l'ont ap- " prins. Il nous a esté rapporté par nos compagnons, •' qu'au mois de may ils s'estoyert trouués era})eschéa '* entre tant de glaces, qu'il y en ..^oit des isles hautes " de soii^'ante brasses ; le costé desquelles qui estoit vers *' le soleil estant fondu, touU? la masi-e par un certain contrepoids se tournoit dessus dessous, auec grand " danger des assistan.-^ comme il est à croire. L'air est " moyennement clair en terre ; vers l'Orient il y a tous- " iours des nuées en mer ; et en icelle autour du Banc *' (ainsi appelle-on le lieu où on touche le fonds à qua- " rante lieues do la terre et où on commence à pescher " les poissons) il n'y a presque pas un iour sans pluye." Voilà ce qu'il en escrit. Mais Richard Whitburne Anglois, dans un Hure qu'il a mis en lumière de cette isle, affirme : que l'air de cette isle est fort sain, non seulement l'esté mais aussi l'hiuer et que la terre y est fertile au fonds des vallées et au pi*^ des montagnes de sorte qu'elle produit naturellement l'esté non seulement de fort bel herbage, mais aussi plusieurs fruicts comme des pois et des vesses, qui en grosseur, et bonté ne cèdent en rien à celles d'Angleterre : elle porte des fraises rouges et blanches, des grosseilles verdes et autres semblables fruicts en grande abondance ; elle n'est pas desfournie d'arbres fruictiers, veu qu'on y trouue en plusieurs endroits des poiriers, cerisiers et des noisilliers. Elle est au reste abondante en herbes salubres, comme persil grand et petit, ozeille et semblables herbes. Elle porte aussi de fort belles fleurs, princi})alement des rose de plusieurs couleurs et d'une fort soliefue odeur ; et pour la fin il est tout certain par expérience qu'elle porte des
herbes et racines médicinales. Toutes lesquelles choses donnent un asseuré témoignage que c'est uue terre tresféconde et fertile. Le blé semé par ceux qui y ont hiuerné, n'y est pas seulement bien creu mais aussi a rapporté du fruict en abondance. Entre les animaux sauuages, il y a des Heures, renards, castors, ours, loups et escurieux, et autres choses né^s pour l'usage et commodités des hommes.
Il y a une fort grande quantité de toutes sortes d'oiseaux, tant aquatiques que forestiers; des oyes, canes et des pinguins, du tout incognus aux b^iropeans, (desquels nous parlerons ailleurs), des pigeons ou ramiers, perdrix, rossignols, et de grands et petits oiseaux de proye et autres. Il y a un nombre infini de fontaines d'eau douce : enfin toute l'isle est entrecoupée de plusieurs riuières, torrens et ruisseaux, qui nourrissent de fort bon poisson, entre lesquels est le saumon, les anguilles, sur tout les truite.i y excellent: la mer aussi qui l'enuironne est grandement poissonneuse : Les bayes, ports et haures fournissent de fort bons canores, mousles et autre quoquillage. La variété des arbres saunage y est grande, il y a de fort hauts sapins, des pins boulleaux et plusieurs autres espars par les grandes forests et bocages fort espais, qui fournissent de matière fort propre pour le feu, les nauires, édifices et autres choses nécessaires à l'usage de l'homme.
L'hiuer y est plus froid que son climat ne porte, Withburne estime que cela se fait principalement pour deux causes, pour la grande abondance de glace qui est iettée à cette coste de deuers le nord au temps d'hiuer ; et lespaisseur des forests, qui n'ombragent pas seule-
^*^-i*M****wjBB»«
mont la terre en telle sorte que les rayons du soleil ne l'i peuuent en aucune façon atteindre et se réfléchir, mais aussi engendrent plusieurs vapeurs et nuées, à quoi cette Isle est outre mesure suiette ; (t lesquelles incoradités il estime qu'on pourroit preuenir si on coupoit les tbrests, et si on ouuroit un libre accès aux rayons du Soleil vers la terre, il semble que son opinion soit vraisemblable. Oi" le froid n'y est pas tous les ans égal, car ceux qui y hiuer-nèrent l'an clolocxi, affirment, qu'à peine sentirent-ils aucun fkoid en Octobre, Nouembrc et une bonne partie de Décembre, tout le reste de l'hiver iusquues à la mi-mars, ils n'y remarquèrent qu'un peu de gelée, souuent des vents d'Ouest et peu de vents de Nord-est. Cette Isle comme il appert fut premièrement descouuerte par les Anglois et commença d'estre fréquentée par les François de Bretagne et de Normandie l'an cloloiv, premièrement de ce costé qui regarde le Sud, entre ces deux caps de Raz et des Bretons : peu après celui qui regarde le Nord, outie le cap de Bona vista, iusques au détroit qu'on appelle vulgairement Golphe des Chasteaux : les Portugais fréquentèrent les premiers le costé de l'Est, puis après les autres nations de l'Europe.
Les ports et haures de cette Isle ont esté iusques ici également ouuerts pour toutes nations, qui en certain temps de l'année ont coustume de s'y retirer pour y jroicher et endurcir au soleil les poissons qu'ils ont prins assés près du riuage : ils s'accordent ensemble par certaines loix et constitutions qui sont establies d'un commun consentement et qui sont volontairement gardées de tous : desquelles la principale est, que chacun pourra
tenir le lieu qu'il aura prius le premier, et qu'il se seruira ceste année-ia des loges et autres instrumens comme s'ils estoyent à lui : il y en a d'autres que ie laisse exprès. Les Anglois ont essayé quelques foie de s'approprier cette Isle, y ayant imposé tribut aux autres nations et donné quelques loix touchant la Religion et l'obéissance aux Rois d'Angleterre; principalement l'an cIoIoLXXXiii auquel temps Humfred Gilbert Clieualier, la mit en sa possession et du Roy d'Angleterre, et proposa d'y mener des colonies ; mais depuis qu'il se fut perdu en mer repassant dans une barque, on n'a rien fait da«iantage et la pristine liberté est demeuré aux pesclieurs. Derechef l'an cToIocviir, les Anglois sous^ le commandement de lean Guie de Bristok, dressèrent certaines habitations en cette Tsle, en la Baye de la Conception, qui y ont duré quelques années.
CHAP. IL
Habitaiis de Terre Neuue, leurs habits et moeurs.
Tous ceux qui ont ci-deuant escrit de cette Isle, affirment d'un commun accord, que le costé de l'Est et celui du Sud ne sont habitées de personne, mais que les Sauuages vaguent çà et là sans demeure asseurée du costé de l'Ouest et de celui du Nord. C'est un peuple rude et sans ciuilité, n'ayant nulle religion ou cognoissauce de Dieu, nul régime Politique entr'eux, et se gouuernent plustost à la façon des bestes saunages qu'à celle des hommes ; du tout semblables en habit et viures aux
Saunages qui se tiennent en la Continente vers le Nord, desquels il n'y a point de doute qu'ils ne soyent sortis autres fois et venus là. Au reste, ]e^ François et Espagnols qui entrent tous les ans par le destroit de S. Laurens pour y harponner la Ralaine et se placent au costé occidental de cette Fsle, affirment que ces Sauuages sont a?sés prompts au seruice des Europ6ans, estans loui's pour peu de viure et de salaire; et s'employent par un labeur continu à toutes sortes d'ouurages, soit à découper les Balaines ou à les esuentrer ou bien à les cuire. Ils sont de moyenne stature de corps, ont les cheveux noirs, la face large, le nez camus, les yeux grands ; tous les niasles sont sans barbe : l'un et l'autre sexe teint d'une certaine couleur rouge non-seulement leur peau mais aussi leurs habits, lesquels ils font à la grosse mode de peaux de loup marain. Ils habitent dans des loges ou cabanes faites de perches disposées en rond et liées ensemble au sommet ; qu'ils couurent tout autour de peaux de bestes sauuages ou de despouilles de poisson contre l'iuiure de l'air et les pluyes : ils font le feu au milieu de leur loge, auprès duquel ils se couchent à terre nuict et iour quand il leur plaist. Ils ont des bateaux composés d'escorce d'arbre, longs de vingt pies pour le plus souvent et larges de cinq ou enuiron en forme de demi-lune; esleués aux deux bouts et courbés, capables au plus de porter cinq hommes ; avec iceux comme estans fort légers ils coupent les ondes d'une grande vitesse et ils les portent sur les espaules quand il en est besoin ; car ils n'ont point de demeures asseurées, mais vaguans à la façon des Nomades, ils changent fort souvent de demeures, selon que la nécessité les y contraint ou que la commodité les inuite. Leurs armes
sont l'arc et la flèche munies de certaines pierres fort aiguës ou de petits os. Il y a eu aussi autresfois du costé du Sud ou l'habitation est beaucoup plus belle et plus commode, une sorte de gens assés semblables à ceux-ci qui y ont demeuré, mais abhorransou craignana comme il est vrai semblable la fréquentation de ceux de l'Europe, ils se sont retirés plus auant dans le païs ; Et cet Autheur François Anonyme duquel nous auons fait mention ei-dessus qui a escrit l'an 1539, affirme que la coste du Sud de cette Isle estoit en ce temps habitée d'une nation de Saunages destituées de toute civilité et humanité, et qui mesprisoyent entièrement l'accointance des autres et de parler à eux, au reste du tout semblables aux autres ci-dessus en habitude de corps et habits» si ce n'est qu'ils se faisaient en la face quelques marques auec le feu et la tirée en li^rnes Le raesme témoigne que le costé Orient-il estoit aussi lors habité par de plus ciuilisés et humains, mais moindres en nombre, lesquelles deux costés on trouue maintenant abandonnés et vuides d'habitants qui est un asseuré indice, que ces gens fuyent tant qu'ils peuuent la fréquentation de ceux de l'Europe, et quand on les rencontre qu'ils ne rendent seruice qu'à contre cœur.
CHAR III
Ports et Hautes de cette Isle, et toute la Coste maritime d'iccUe.
Il n'y a Isle en tout le monde de pareille grandeur, qui ait plus de comuiodes auchrages et ports que celle-
ci : et afin que nous les récitions tous particulièrement, il nous faut suiure la coste qui va premièrament du Cap Raz vers le Nord, et puis après nous tournerons vers l'Est. Le Cap qu'on appelle communément Cabo Raz, le dernier de cette Isle vers le Sud distant de la ligne vers le Nord de quarante et six degrés et vingt -cinq ou trente scrupules est une terre basse et fort peu releuée, on la recognoist à un rocher, qu'il a à demi-lieue du riuage en mer, à six lieues de ce Cap vers le Nord se présente un port, dit vulgairement Renouse ou Roigneuse, dans le fonds duquel il y a une Isle toute pierreuse : à ce port abordent tous les ans plusieurs nauires et là ils salent et seichent au soleil le poisson qu'ils ont prins en mer. A une lieue de ceslui-ci ou trois milles angloises est Porto Formoso, capable de fort grands vaisseaux, et qui entre plus de quatre lieues en terre vers l'Ouest, à quarante-six degrés et quarante-cinq scrupules de la ligne. Près de ceslui-ci du mesrae costé suit le port d'Aqua forte qui a l'entrée fort estroite et le riuage entreronpu de toutes parts. Le routier de mer des Portugais met à deux lieues de ceslui-ci cette pointe de terre vulgairement dite Punta de Farilhan, à quarante-sept degrés de la ligne et un peu plus outre plusieurs recoins et bayes que les mariniers nomment vulgairement Abras. Après il y a trois petites Isles le long dn riuage distinctes de leurs noms, la première desquelles s'appelle Ilheo de Ferro, l'autre d'après Columbrina et la troisième Illieo de Galeotas, à deux lieues ou enuiron du Cap de Esphera, ou bien comme les François l'appellent de Sant Fresaye. De ce Cap on conte deux lieues iusques au port renommé de S. lean à quarante-siÈpt degrés et quarante scrupules de la ligne. A
cinq lieues duquel plus outre vers le Nord se présente le Cap 8. François, sur la hauteur de quarante et huict degrés, ouurant vers le Nord une grande baye, appellée des Portugais Enseada grande et des Anglois Thornbaye; en la hauteur de laquelh' ils diffèrent quelque peu, quant à nous nous suiuons les Portugais en cet endroit. Outre le Cap S. François, la c<<ste s'enfonçant en la mesine manière, fait une grande biiye et en icelle plusieurs recoins; laquelle les Portugais aj pellent Bahia de la Conception et les Anglois The Baye of Trinité, sur la hauteur prepque de quarante-neuf degrés. C'est une baye fort spacieuse qui a au plus estroit cinq lieues et laquelle s'étend au long et au large tant vers le Sud-ouest que versl'Ouesl uu-dedans des terres, elle a beaucoup de recoins, ayant chacun son nom, qui seroit.long à rapporter ici. Il y a trois riuiores qui s'y déchargent et plusieurs Isles esparces çà et là la terre y est assez fertile, d'où vient que cet haure est à bon droit conté entre les meilleurs de cette Isle. A deux lieues d'espace du continent de la grande Isle, il yen une petite qu'on appelle Bacalaos du nom des poissons qui s'y peschent. Du costé du Nord le Cap de Bona vista ferme le pont dessus dit, ayant un haure de mesme nom sur la hauteur de quarante-neuf degrés et quinze scrupules selon le conte des Portugais. De ce Cap iusques à un autre qu'on appelle Punta des Ilheos de Fray Louys et iusques aux Isles mesmes de Fray Louys il y a dix lieues sur la hauteur de quaranteneuf degrés et demi : de ces Isles iusques à l'Isle des Oiseaux comme la nomment les Portugais, sur la hauteur de cinquante degrés et quinze scrupules, il y a aussi dix lieues ; de là la coste se courbe vers le Nord-nordouest, il y a là beaucoup de basses et bancs, tousiours
âos neges, un extrême froid et point de jjoisaon. Auprès du Cap de Bona vista vers le Sud, quelques-uns y mettent une baye, laquelle aucuns nomment Frelay, les autres Forilland et Farillon. De ce Cap la terre maintenant receuant la mer et maintenant la repouF:sant, fait plusieurs bayes, recoins et pointes iusques au Cap de Grat qui est le dernier Cap de cette Isle vers le Nord. Les Anglois font mention de quelque petite Isle sur la hauteur de quarante et neuf degrés et quarante scrupules, laquelle ils appellent l'Isle des Pinguins, pour l'abondance de ces oiseaux qui y nichent, lesquels les Saunages nomment Aporath, ressemblans fort bien aux Pinguins, que ie descrirai ailleurs. Quartier, François, qui a entre les premiers fréquenté ces mers auoit appelle cette Isle pour la mesme cause Fsle des Oiseaux et les Portugais Ilha das aues. Iusques ici nous auons suui la coate du Nord, maintenant nous retournerons au costé du Sud.
Du Cap de Raz poursuiuant vers le costé dij Sud de cett-j Isle, tournant à l'Ouest, il y a deux lieues iu3(iues au port des Trespas.sés, par les Portugais Abra Trespessam, sur les hauteurs de quarante et six degrés, selon la computation des Anglois : Ce port est grandement commode et la mer profonde, nullement empeschée de bancs ou rochers : delà iusques à la rinière, nommée des Portugais Chincheta, on conte deux lieues ; de cette riuière à la baye S. Marie six : cette baye a une large embouoheure et qui s'estend iusques à quatre lieues, enfermant dans son sein une Isle qu'on appelle vulgairement Culn3tam. Suit de mesme costé le Cap 8. Marie à dix-neuf lieues du Cap Raz vers l'Ouest, comme quelques uns content. Outre ce cap, une autre baye s'ouure laquelle
on nomme Placentia ou Prœsencia sur la hauteur de quarante et six degrés et quarante-cinq scrupules ; assés p^^8 de là se trouuentauprôs de la coste quelques petites Isles ou plntoat rochers qui s'appellent ordinsiireraent Martyres. Et cinq petites Isles nommées du nom de 8. Pierre, qui fournissent d'un fort commode port aux mariniers, et qui ne cèdent en rien à la grande Isle en abondance d'arbres sauuages ; elles s'estendent iusques dans l'emboucheure du destroit, qui laue Terre-Neuve et les Isles de S. Laurent ou des Bretons. Vis-à-vis la coste du Sud de la grande Isle, Charaplain fait mention *du port des Biscayens vulgairement dit le Port aux Basques. Le dernier Cap vers l'Ouest s'appelle Cap de Raye qui est distant des Isles de S. Pierre de quarantedeux lieues, comme les Anglois asseurent. Dès ce Cap la coste retourne vers le Nord ou plustoat Nord-nordouest douze lieues de long, iusques au Cap Anguille ; duquel la coste se tourne vers le Nord-est dix-huict lieues iusques à la baye S. Georges, fort cognuë par la fréquente nauigation des Basques, elle est grande de neuf ou dix lieues et est habitée des Sauuages que nous auons descrit ci-dessus : Ce qui re3te de plus vers le Nord, est fort peu cognu iusques ici, car on y va rarement et encore malgré soi.
CHAP. IV
Description du grand Banc, oomiue le vulgaire l'appelle, qui s'estend iuaquea en Terrc-Neuue, et de l'Isle de Sable.
Au deuaat de l'Isle de Terre-Neuue que nous venons de descrire, s'estend un grand banc en la mer que plusieurs nations de l'Europe appellent d'un nom commun le Grand Banc : lequel se peut mettre entre les merueilles de l'Océan ; car veu que cette grande mer du Nord est si profonde qu'estant un peu esloigné de terre, à peine ne trouue-on fonds avec une ligne de deux cents brasses, toutesfois comme une coline ou un dos, et profond parfois de trente, parfois de quarante brasses, s'entend en long iusques à quelques centaines de lieues, sauoir depuis le quarante et unième degré iusques au cinquante-deuxième de hauteur. Il a de large au plus vingt quatre lieues et où il s'estroîcist seize et mesme moins : finissant en pointe aux deux bouts : plus il s'auance vers le Nord et plus la mer y est profonde, au contraire vers le sud ; car mesme on voit des rochers que les François appellent les Nucquelets. Il y a d'espace depuis le cap Raz iusques à ce banc, vingt- cinq lieues, la mer estant fort profonde entre deux ; aux autres lieux il y a un peu plus ou un peu moins de distance iusques à l'isle de Terre-Neuue. Au reste il s'y pesche une abondance incroyable de poisson tous les ans par les François, Espagnols, Portugaisj et quelquefois aes^ autres nations ; les Basques les appellent Bacalaos, les François, Moluës ou Morues, poisson fort cognu en tout l'Europe.
On pesclie ces poissons dès le milieu d'Auril iusques à la fin de iuillet, les ayant prins on les esuentre et sale, ainsi sal<'s, les François les appellent morue verte. Tout ce temps il y voile une si grande abondance d'oiseaux au-dessus, qui viuent des entrailles de ce poisson qu'on iette en mer (que les nauires n'ont besoin d'autre signal) et se prennent aux hains aussi bien que les oiseaux, avec un grand plaisir : entre ces oiseaux, les François font particulièrement estime des Fauquets.
Outre ce grand banc on a remarqué plusieurs autres patits autour de Terre-Neuue, et principalement deux, l'un desquels est au costé du Sud de cette Isle et s'estend iusques aux Isles de S. Pierre ; dit des François Banc au Vert ; l'autre est au costé du Nord de i'Isle de Sable, il se tourne vers le Nord-est, ce seroit chose longue et nullement nécessaire de réciter les autres.
En outre il y a I'Isle de Sable (que les François appellent ainsi de sables qui y sont,) sur la hairteur de quarante-quatre degrés, à enuiron trente lieues de I'Isle des Bretons ou S. Laurent vers le Sud, elle a de tour presque quinze lieues, beaucoup plus long que large, pleine de bancs, desgarnie de haures et diffamée de naufrage de plusieurs. L'an cI.)Ioxviii les François sous le commandement du baron de Léry incitez par la commodité du lieu, auoyent résolu d'y placer une colonie ; mais après l'auoir considérée de plus près, ils furent contraints de la quitter, surtout pour la dissette de victuailles et d'eau douce, laissant leur entreprise sans effet ; ils y laissèrent seulement le bestail et pourceaux qu'ils y auoyent amenée, qui n'y ont pas beaucou;) profité par le detïaut de pasture ; car pour la plus grande partie
risle est stérile et du tout sable. Après ie trouue que les Portugais 1 ont aussi essayée, mais avec pareil succès, ^nfin après auoir long temps esté abandonnée par les Portugais et autres nations, le Marquis de la Roche François s essaya de l'occuper, y plaçant quelques colomes 1 an cloloxcviri : et y laissa quelque petit nombre de gens, qui y vescurent auec grande difficulté de poisson et du bestail qu'on y auait auparauant laissé; et furent contraints de s'habiller de peaux de certains renards noirs et de loups marains, enfin ils en furent retirés cinq ans après II y a peu d'estangs dans cette Ile, nulle tontaine : beaucoup d'arbrisseaux et peu d'arbres • la terre y est presque nue ou légèrement couverte d'herîbe • on la peut difficilement aborder à cause des bosses et bancs qui y sont, aussi n'estime-ie pas qu'elle le mérite
CHAR V
Situation de i'Isle des Bretons, qualités de son air et de sa terre, peuple y
habitant.
Il y a une autre Isle qui est a l'Ouest de Terre-Neuue, au milieu entre icelle et le Continent de la Nouuelle- France; dite S. Laurent, du golfe qu'elle clost, et des Bretons de son Cap Oriental (qu'on appelle vulgairement Cap Briton) son costé du Sud est long entre l'Est et l'Ouest de vingt-cinq lieues, distant de la ligne de quarante-cinq degrés et quarante-cinq scrupules. Son Cap Occidental est esloigné de Campseau (qui est au dernier bout oriental de la Nouuelle-France) de huict lieues; de son Cap de l'Est (dit Cap Briton) iusques au Cap Raz, (dernier bout de Terre-Neuue vers l'Est) on conte quatre vingts sept lieues : Elle est séparée du Continent de la Nouuelle-France par un détroit de neuf ou dix lieues de long, qui encore qu'il s'estende iusques en la mer Méditerranée de S. Laurent par un canal assés profond, toutesfois il est peu souuent fréquenté, à cause qu'il est fort estroit, et que le courant y est dangereux, duquel les François lui ont donné le nom de Passage courant.
Cette Isle est de forme triangulaire, ayant de tour presque quatre vingts lieues, esleuée pour la plus grande
part en colînes et mont?ignes, extrêmement belle et délectable : la mer y entre iusques au milieu par de petits canaux, qui la diuisent en plusieurs parties comme si c'estoyent de petites Isles : il y a au milieu un lac parsemé de plusieurs petites Islettes, dans lesquelles il se trouue une grande quantité de Sauuagine ; les canaux sont remplis de coquillages, entre autres d'huistres, mais qui sont d'un mauuais go jst. Il y a par tout de grands bois remplis de fort hauts chesnes, sapins et autres arbres semblables à ceux de l'Europe et de plusieurs autres incognus de par deçà. La terre par une agréable fertilité y produit des fraises et autres fort bons fruiets ; l'herbe encore qu'elle y soit haute est moins prisée pour estre trop menue. I es bois nourrissent des cerfs, renards noirs, loutres et autres bestes sauuages : il y a aussi force oiseaux et entre iceux des Pinguins.
Elle est habitée en plusieurs endroits de Saunages, qui sont semblables en habit et mœurs à ceuxdeTerre-Neuue, ils ont les cheueux- noirs, qu'ils laissent pendre iusques au dessous des épaules ; le commun d'entr'eux couurent leurs parties honteuses de peaux de bestes sauuages, estant nuds quant au reste ; les principaux portent un petit manteau aussi de peau de beste saunage qui leur couure la poictrine et les espaules : ils nourrissent pour la chasse certains chiens noirs avec un fort grand soin. Les Portugais y ont mené autresfois une colonie, mais ennuyés de la rigueur de l'hiuer, de laïr, du froid et des ordinaires tempestes, ils changèrent incontinent de lieu.
Il y a peu de haures pour la grandeur de l'Jsle : au costé du Sud à deux ou trois lieues du Cap Briton, qui est la pointe Orientale d'icelle, le port des Anglois est
situé (dit des François) pource qu'ils ont coustume d'y aller ordinairement pescher, et un peu plus outre vers l'Ouest, celui que les Anglois appellent Newport, comme qui diroit Nouueau port, fait par une petite Isle qui est au-deuant la grande : à huict lieues de là il y en a un troisième, que les Saunages nomment en leur langue Cibo, où il se trouue une telle quantité de cancres et escreuisses, que c'est une chose incroyable. Voilà les haures qui sont au costé du Sud. Au costé qui retourne vers le Notd-est, à dix huict ou vingt lieues vers le Nord-ouest du Ca * Briton les Portugais mettent le port Ninganis, sur lequel ils s'estoyent autresfois placés, et qu'ils ont depuis abandonné. Le Cap du Nord de cette Isle est vulgairement appelle Cap S. Laurent, au deuant d'icelui est située l'Isle de S. Paul ; de ce cap iusquea à Ïerre-Neuue et au Cap de S. Marie, les François content quatre vingts trois lieues. Enfin la coste se tourne vers le Sud-ouest fournie de force haures et anchrages, peu remarqués et seulement cognus de nom, que i'estime estre du tout inutile de descrire ici de peur d'ennuyer le Lecteur.
CHAP. VI
lieu.
au qui Is est
De plusieurs petites Isles esparses dans le golte de S. Laurent.
Les deux Isles desquelles nous auons parlé ci-dessus sont comme une barre au deuant de cette mer Méditerranée au golfe appelé du nom de S. Laurent, dans lequel la mer entre par trois diuerses emboucheures dont celle
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du milieu e»t aussi large entre ce» deux caps de S. Laurent et de Raye, les deux autres sont plus estroites par lesquelles ces deux Isles sont séparées d'un costé et d'autre de la continente. Cette mer est de forme triangulaire, et sa basse, s'il faut ainsi parler, s'estend d'un des angles de la Nouuelle- France qui est sur la hauteur de quarante-six degrés, iusques à l'autre angle, ou plus estroites eraboucheures sur cinquante-deux degrés, du long des deux Isles ; car le golfe est plus long de ce costé : les deux autres costés vont en s'aiguisant iusques aux embouchures du grand fleuue de Canada, où ils se finissent en un cône; le droit presque en droite ligne, et le gauche se courbant en croissant embrasse dans son sein quelques Isles. L'une d'icelles appelée Menego de ceux qui ont les premiers descouvert ce golfe, est grandement renommée pour l'abondance des merlus fort gros qu'on y pesche elle ne se trouve pourtant plus es nouuelles chartes géographiques, son nom estant aboli. A vingttrois lieues de celle-ci, il y en a trois autres petites, qui pour l'abonrlance des oiseaux qui s'y trouuent sontappellées tantost Isles aux Oiseaux, tantost Isles des Margaux et Champlain les nomme en sa charte Isles aux Tangeaux Deux de ces Isles qui sont entrerompues de rochers fort difficiles à aborder sont couuertes d'une telle multitude d'oiseaux, qui c'est comme une chose incroyable : elles sont sur la hauteur de quarante-neuf degrés et quarante scrupules, comme les Anglois ont remarqué. A la troisième terrist en fort grand nombre une certaine espèce de Phoques, animal comme ie croi incognu aux anciens appelé des nostres Walrus et des Anglois qui en ont pris le nom des Russiens Morsh C'est un animal amphibie et fort moiistreux, qui surpasse parfois quand il est
reaux fort
itude elle»
rante troi-
spèce
ciens
pria
libie
l est
paruenu à son ordinaire grandeur, les bœufs de ce païs en grosseur, il a la peau comme celle d'un chien marin, la gueule d'une vache, (d'où il a été nommé par aucuns vache marine) si ce n'est qu'il a deux dents qui sortent hors, recourbées en bas, longues parfois d'une coudée, qu'on employé à mesme chose que l'iuoire, et sont de mesme valeur ; ils ont rarement plus d'un ou deux petits ; c'est un animal robuste et fort saunage d'abord, par ainsi fort diflBcile à prendre, on le prend en terre, rarement en l'eau. Mais nous en auons fait mettre ici la figure, exactement et au vif dépeinte.
Cette beste fut monstrée en ce pays l'an clolocxir," laquelle le fameux docteur ^lius Euerhardus Vorstius, de bonne mémoire Professeur en médecine a descrit en cette manière. l'ai veu (dit-il) cette beste marine de la grandeur d'un veau, ou d'un grand dogue d'Ang'ieterre, assés semblable à un Phoque ; ayant la teste ronde, les yeux de bœuf, les narine plates et ouuertes, lesquelles il fermoit et ouuroit parfois, au lieu d'oreilles il auoit de chaque costé un truo, l'ouuerture de la gueule estoit ronde et assés petite, en la mâchoire haute, il auoit une moustache d'un poil cartilagineux, gros et rude. La mâchoire d'embas estoit en forme de triangle, la langue espaisse et courte ; le dedans de la gueule muni d'un costé et d'autre de dents plates. Les pies de deuaut et de derrière estoyent larges et le derrière du corps ressembloit entièrement à une Phoque de ces païs. Les pies de deuant estoyent tournés en deuant et ceux de derrière en arrière, tous diuisés en cinq doigts, mais joincts par une membrane espaisse. Les pies de derrière auoyeut des ongles et ceux de deuant point il estoit sans queue. La partie de derrière rempoit plustost qu'elle
ne marchoit. Il auoit la peau espaisse, coriace et couuerte d'un poil court et délié, de couleur cendrée. Il grondoit comme un sanglier, ou parfois crioit d'une voix grosse et forte. Il rempoit par la place hors de l'eau. On le mettoit tous les iours dans un tonneau plein d'eau l'espace d'un heure pour s'y ioiier. C'estoit un faon vieux de dix sepmaines, comme disoyent ceux qui l'auoyent apporté de Noua Zembla. Il n'auoit encore point les dents ou les cornes qui sortent dehors à ceux qui sont plus vieux, mais on voyoit en la maschoire haute les bosses, d'où on pouuoit iuger qu'elles sortiroyent bientost. Il sembloit quand on le touchoit que ce fust un animal fnrieux et robuste, et respiroit très fort par les narines. Il viuoit de bouillie d'auoine ou de mil, il suçoit lentement plustost qu'il ne mangeoit, il approchoit de son maistre auec grand effort et en grondant, lors qu'il lui presentoit à manger, mesmes il le suiuoit au flaire d'icelui. Son lard ne semble pas mal agréable à ceux qui en ont gousté. On montroit aussi les testes de deux grands qui auoyent chacune deux dents qui sortoyent en dehors à la façon de celle des Eléphants, longues grosses et blanches, recourbées en bas vers la poitrine. Les Anglois qui les auoyent apportées, disoyent que leurs cuirs pesoyent quatre ou cinq cents liures. Ils contayent aussi qu'ils montayent auec ces dents sur les rochers et s'y soustenoyent d'icelles et qu'ils sortent par troupes à terre pour y dormir. Leur pasture, comme ils disoyent, estoit de grandes et longues feuilles d'une certaine herbe qui croissoit au tond de la mer, et ne mangeoyent ni chair ni poisson. le vei la mesme un engin du mesme animal presque dur comme un os, rond et long d'une coudée ou plus, gros, i)esant et solide ; au
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bout près du gland, il escoit plus gro8 et plus rond qu'ailleurs. Les Moscouites s'en seruent pour faire sortir la pierre des reins.
On conte de ces Isles iusques à l'Isle de Buai cinq lieues. Il se trouue une grande diuersité entre les Autheurs touchant son sit et sa grandeur : Quartier, François, qui l'a premier descouuerte et lui a imposé nom, lui donne deux lieues de long et autant de large ; les autres lui donnent un bien plus petit circuit ; mais tous tiennent que la mer qui l'enuironne est fort poissonneuse et louent aussi son terroir pour estre fertile, plein de pasturbges et fort propre aux semences ; ils discordent aussi quant aux arbres ; car Quartier asseure qu'on y trouue de fort grands arbres, et les autres seulement de fort petits et vrais arbrisseaux ; si ce n'est que les noms des Isles ayent esté changés ; d'où viendroit cette diuersité entre les'Autheurs. Quartier entre les commodités de cette Isle met en rang les fraises, les roses, les vignes et plusieurs herbes, mesme il dit qu'il y vient des pois naturellement par-ci par-là dans les champs. Proche de celle-ci il y en a une autre plus petite qu'on appelle rijsle Blanche de mesme fertilité q;*e l'autre.
Au iourd'hui on renomme sur toutes les Isles Ramées (ainsi nommées par Charaplain) premièrement fréquentées par les Malouins l'an cloloxc pour y prendre les Walrusses, qui ont de coutume tous les ans d'y tenir en fort grand nombre pour y faonner : et du depuis par les Anglois. Mais il y a si grande différence entre les routiers de ces deux nations et ceux qui en ont fait mention auparauant, tant en la description de leur sit, qu'en la définition de leur circuit, qu'il est fort difficile d'ar-
rêter quelque chose de certain. Les François mettent sur quarante-sept degrés et donnent vingt lieues de tour 'X celle que les Saunages appellent Menquith. A. l'autre qui est proche de celle-ci nommée Hup vingt lieues de long. Celle-ci est d'une terre sablonneuse et ne produit ni herbe ni arbrisseau : pareillement l'Isle Duoron qui est séparée des Ramées d'un canal de trois lieues de large et de sept ou huict brasses de profond. Quant à nous nous auons posé en nos chartes les Isles Ramées et de Brion comme nous les auons trouuées dans les plus nouuelles chartes des François, iusques à ce que la diligence des mariniers y ait apporté plus de clarté.
Le costé droit du destroît Jt S. Laurent est fort peu cognu ; car encore que Quartier qui a le premier nauigé , par ces estroites emboucheures, qui passans entre le Cap du Nord de Terre Neuue et le Continent de l'Amérique septentrionale entrent dans ce golfe Méditerranée, face mention de plusieurs Isles, bayes, anchrages, ports et riuières, neantmoins tout cela est pour le iourd'hui incertain, sans nom ou du tout confus ; voilà pourquoi ce seroit donner de la peine aux Lecteurs et abuser de leur patience que de les reciter. Ainsi ie me contenterai de dire, que ces emboucheures s'appellent des François Golfe des Chasteaux et continuent ainsi estroites quelques . lieues, et où elles commencent à s'eslargir ; les deux riuages s'esloignant l'un de l'autre, elles font premièrement cette baye dit vulgairement Grand Baye ; après où elles s'eslargissent tout à fait cela se nomme Golfe de S. Laurent, nous laisserons le reste sans y toucher.
CHAP. VIL
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Auant que commencer la description de ce grand fieuue de Canada, il ne nous faut pas oublier une le\e assé grande qui est dans son emboucheure et qui la disuise en deux. Elle est nommée en langage des Saunages Natisc'otec, par Quartier qui la premier descouuerte l'Isle de TAssumption ; et par lean Alphonce, de l'Ascension : elle a enuiron trente-cinq lieues de long et sept ou huict de large ; s'estendant depuis le quarante-huictieme degré iusques au cinquantième et entre le Sud-est et le Nord-ouest. On conte de la plus grande entrée d'icelle dans le destroit qui est vers le Cap S. Laurent, iusques au coin le plus Oriental de cette Isle cinquante lieues : de la Baye de S. Georges située au costé occidental de Terre-Neuue, comme les Anglois ont remarqué, quarantetrois lieues.
C'est une Isle fort agréable, sans aucunes montagnes, d'un terroir plat et fertile, couuerte iusques sur le bord du riuage de diuers arbres et notamment de fort hauts sapins, qui fait qu'il y a de tous costés grande abondance de bestes sauuages, comme ours, onces, heriî^sons et autres semblables. Il y a aussi un nombre infini d'oiseaux, tant de ceux qui aiment les bois que ceux qui fréquentent les riuages et les eaux. La mer qui l'enuironue est fort poissonneuse ; mesrties il se trouue des Balaines dans le Destroit et celles qui sont blessées auprès de la coste
Occidentale de Terre-Neuue, sont souvent iettées à cette
coste. Elle a quelques anchragea ass^'^s commodes, raaî« peu déporta: ie n'ai iusques ici veu peraonne qui ait deacrit qu'elle fut habitée d'aucun. Via à via le Cap Occidental de cette Isle t\ la coate du Sud de l'Amérique septentrionale sort une riui^re, dans laquelle lacquea Quartier entra en aon second voyage, nommée encore pour le préaent Cheachedec : où il auoit de^couuert sept laies ; la Continente qui les auoiaine eat une terre basse, plate et couuerte de plusieurs granda arbrea, mais elle est enuironnée de baaaea et bancs de sable, qui s'estendent une lieuë et plus en mer, deacouuerte à marée basse, où on nauige auec grand danger, cette coste ainsi pleine de bancs ccmtient enuiron dix lieuea et finiat A, la riue Occidentale de ce fleuue. Cette riuière sort d'une telle vitesse, que forçant les flots de la mer, elle y pousse ses ondes longtemps d'une meame furie, et cor tinuë son canal entre les flots salés, de sorte qu'à plus d'une lieue de son embouchure on y puise de l'eau douce : elle est profonde dans aon entrée de dix-huict pies : au-dedans on dit qu'il s'y nourrit plusieurs chenaux marins; cet animal amphibie montant de nuict par dessus les bords de la riuière sort en terre et de iour il regaigne la mer.
Vers rOuest de la riuière Cheschedec, il y a une baye, où Tanchrage est fort mal assuré à cause des basses et rochers qui y sont : passant plus outre on rencontre la riuière iS. Marguerite, profonde à son emboucheure de huict pies à basse mer et de trois brasses à haute marée : mais elle est dangereuse à cause d'une bosse qui y est : elle vient de fort loin d'au dedans du païs du costé de l'Est, où elle se précipite du haut des montagnes, et puis de là elle se grossit fort. Assés près de sou emboucheure, il y a un Cap moyennement esleué, et au costé droit
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d'icelle une petite Isle. Toute cette coste est distante do la ligne de cinquante-cinq degrés, et est reuestuë de plusieurs arbres et notamment de sapins, et releuée en petites montagnes.
A trois lieues de la riuière 8. Marguerite sort une autre riuière, la grandeur et profondeur de laquelle est encore incognuë, pource que son emboucheure est comme fermde d'une infinité de basses et rochers, dès là la coste est entrecoupée de plusieurs pointes et bayes et la plus grande partie d'icelle est sablonneuse: Seize lieues plus vers l'Ouest s'ouure une baye dans laquelle une rivière descend, cette baye est capable de tenir plusieurs nauires et est le meilleur haure de toute cette coste ; mais la coste à envase des basses qui s'estendent une lieue ou deux en mer, ne peut être approchée de plus près sans grand danger. Après cela la coste s'auance tantost en mer et tantost se retirant fait place à quelques bayes et est bordée d'isles iusques au port de Lesquemin, fort cognu et renommé, encore qu'il soit mal asseuré, tout enuironné de rochers et qu'il ait son emboucheure si estroite qu'il n'y peut passer qu'un nauire à la fois, tontesfois les Basques ont coutume d'y fréquenter pour harponner la Balaine. Toute cette contrée est le long de la coste basse et plate et le milieu du païs est releué en colines et montagnes, elle est toute remplie de forej-ts et bocages, et nullement accomparable à la Nouuelle- France qu'elle a vis à vis de soi, soit en bonté de terre ou en douceur d'air, combien qu'elle soit plus basse.
CHAR VIII
Port de Tadousac et de la riuiêre de Saguenay,
fii
Proche du port de Lesqueraîn est situé celui de Tadousac, renommé sur tous par la fréquente nauigation des François et autres nations, auprès de reraboucheure du grand fleuue de Saguenay, duquel nous parlerons bien tost. Ce port est fort petit et dans lequel se peuuent seulement placer vingt nauires au plus, il est en un certain recoin près de la bouche de ce grand fleuue, fermé au dehors par une petite Isle ou plustot rocher, presque tout sappé par les ondes de la mer, au-dedans il est enuironné de fort hauleb montagnes, couuertes par endroits d'un peu de terre, ailleurs de [)ierres et rochers et de fort hauts sapins ; assés près du port il y a un marais enuironné de colines reuestuës d'arbres. La mer est au-dedans du port assés profonde, agitée d'une merueilleuse variété de marées, à cause de la proximité du fleuue qui est grandement rapide, fort suiette aux grands vents et froidures extrêmes. C3 port est ouuert principalement au vent de Sud-est, mais ceslui-ci est le moins à craindre, tout le danger vient des vents qui descendent le long de la riuière à l'une et l'autre pointe d'icelui se descouure un banc quand la mer est basse ; aii-dedans il a dix et en quelques endroits vingt brasses de profond, ce marais dont nous auons parlé s'y descharge par un petit canal, comme aussi dedans la riuière nar une autre ouverture, ces deux canaux sépare» une certaine Isle de la terre ferme, dans laquelle les Sauuages ont coutume de dresser
leurs loges, lorsqu'ils viennent là pour traiter auec les. Chrestiens de leurs marchandises, <|ui ne sont pour la plus grande partie que des peaux.
La riuière dite Saguenay des habitars du lieu, est fort spacieuse et en plusieurs endroits profonde iusques à deux cents brasses, (chose comme incroyable) elle descend de deuers le Nord-ouest d'un si viste cours qu'elle empesche longtemps la marée d'y entrer, et conserueson flus presque iusques à son eraboucheure: elle a seulement un quart de lieuë de large à son emboucheure, mais plus ou monte haut et plus on troiiue son canal large, elle emporte auec soi en la mer quantité de riuières qu'elle reçoit d'un costé et d'autre, quelques-unes desquelles sont nauigables : ou y peut monter Nord-ouest cinquante lieues loin ; et là elle se précipite du haut de petites montagnes, quelquefois elle s'espend en des lacs ou emprunte leur eau, lauant plusieurs Islettes ou plustost rochers couuerts d'arbres. Sur son riuage entrecoupé s'esleuent à droite et à gauche de fort hautes montagnes et rochers, couuerts d'arbres espais et horribles à voir. La contrée qu'elle trauerse est fort mal plaipiute, tant en infertiliié de terroir qu'en incommodité de son air qui fait qu'elle n'est nullement propre à estre habitée pour les froidures continues, enfin, c'est une vraye solitude ; car les forests n'y nourrissent aucuns oiseaux si ce ne sont quelques petits, ni les estangs aussi si ce n'est en certain temps de l'année, où on y en trouue fort peu de riuières. Les Saunages qui des régions les plus esloignées de la Continente descendent ce fieuue pour trafiquer, content des choses estranges d'icelui, qu'ils taschent de de faire croire aux chrestiens en les asssurant de tout leur pouuoir ; c'est qu'après plusieurs iours de chemin,
ayant surmonté diuers précipices desquels l'eau se iette du haut en bas, trauerse plusieurs lacs, enfin ils viennent en un Heu, d'où ils voyent la grande mer septentrionale ; mais pource qu'on a souuent et parfois avec grand danger esprouué la vanité des Saunages, et leur désir de mentir, en une chose si douteuse et ou la croyance chancelle, il ne s'est trouué personne que ie sçache qui ait monté plus haut cette riuière ; aussi la chose ne mériteroit pas en un païs si désert et si affreux, de s'efforcer à viure le courant d'une si viste riuière.
Au costé gauche de ce fleuue commence la Prouince des Saunages, appelés vulgairement Canadiens ; par ainsi il est temps que nous commencions à traiter du principal fleuue de ces païs. Une chose voulons-nous seulement adiouster, c'est que du port Gaspé qui est à la coste opposite, vis à vis de l'Isle de Natiscotec, iusques à Tadousac, ceux qui sauent mieux le chemin content octante ou nouante lieues.
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CHAP. IX
La grande riuière de Canada : et la description des régions qui l*auoisinent
iusques à Que bec.
Ce fleuue peut aisément obtenir la première place entre les plus renommés fleuues de l'Amérique Septentrionale ; il fut nomme par Qu :rtier qui premier le descrouurit Hoclielaga, par d'autres du depuis S. Laurent , et maintenant il est appelé par ces vulgaires habitants Canada. Il prend sa source des plus profondes prouincea de cette Continente, s'espardant parfois en des lacs, puis rapprochant ses riuages il se roidist entre des passages fort estroits, tantost il se précipite, et rauit et emmené avec soi plusieurs grandes riuières, aucune fois fort large , aucune fois plus estroit, il descend par plusieurs tours et destours, iusques à ce qu'il se mesle au droit du Cap Occidental de risle de Natiscotec ou de l'Assumption dana le Golfe de S. Laurent, par une emboucheure large de trente ou quarante lieues, et profonde de cent cinquante brasses, principalement auprès de son riuage du Sud. C'est une chose incroyable comme il est poissonneux ; car à certains temps de l'année, selon la nature de chaque sorte de poisson, depuis son emboucheure iusques à sa source, il s'en prend un très grand nombre, non seule-
ment de celui de riuière, muis aussi de mer, sçauoir de ceux qui ne fuyent pas l'eau douce. Quartier fait mention entre iceux d'un, d'un ^ assés étrange forme, lequel est de la grandeur d'un MarsoUin ; d'une couleur fort blanche, ayant la teste comme celle d'un Heure ; les Saunages l'appellent en leur langue Adholhuys : il s'en trouue grande quantité un peu au-dessus l'emboucheure de Saguenay, où l'eau comtnence à deueuir douce.
L'un et l'autre riuage de ce fleuue est fort plaisant, mais principalement celui de la main gauche quand ou monte, la terre va doucement en penchant vers le riuage et puis insensiblement serelèue en colines et montagnes ; et par tout elle est reuestuë d'arbres et vignes sauuages, qui est une chose fort belle à voir; plui?ieurs ruisse;iux, torrents et petites riuières descendant des montagnes s'y viennent perdre. Son canal embrasse plusieurs Isles, et fait plusieurs bayes et recoins, desfjuels pour parler auec la mesme ordre que leur disposition requiert, nous retournerons à Saguenay : car au précédent Chap. nous auons couru la riue de la main droite.
A six lieues donc de son emboucheure vers l'Ouest, il y a une petite Isle au-deuant de la Continente, laquelle on nomme l'Isle aux Lieures, de ces poissons dont nous auons parlé nagueures, elle est distante de la riue de main droite deux lieues, et quatre de celle de main gauche ; au-dessous d'icelle on peut sans danger mouiller l'anchre. Il y a une petite riuière qui sort de la continente, fort plate à basse marrée, que Champlain nomme Riuière aux Saulmons, à cause qu'on y prend de cette sorte de poisson. A trois lieues de là est le Cap du Daulphin qui constitue une baye fort ample, d'enuiron huict
les
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lieues de large, dans laquelle sont une petite riuière fort pi ite quand lu mer se retire : cette baye est ferm('^e de l'autre costé par le cap de l'Aigle. A une lieue de là se trouve risle aux Coudres, ainsi dite de l'abondance de ces arbres dont elle est comme remplie. Quartier lui donne trois lieues de long et deux de large rn"is Champlain la faitlamoitié pluspetite : ellesefînisten pointeaux deux bouts ; il y a des prairies vers le costé d'Ouest : et au tour du riuage qui regarde le Sud-ouest, il s'y trouue des rochers qui font que la mer y bri.-e grandement : au reste c'est une Isle fort agréable, couuerte de beaux bocages et séparée du riuage d'enuiron demie lieue, visà-vis d'icelle il y a une petite riuière qui sort de la Continente, dite par Champlaiti, Riuière de Goufre ; non pas de sa profondeur, car elle est fort plate et difficile à nauiger, à cause des rochers (]ui sont dans son emboucheure; mais à cause de la profondeur du canal qni coule entre l'Isle et la Continente grandement agitée quand mesnie il ne vente point, pour laquelle cause les François ont nommé le Ca[) qui est à cinq lieues de là vers l'Ouest : Cap de Tourmente. Doresnauant l'eau de cette grande riuière dénient de plus en plus douce.
Suit à deux lieues de là une Isle nommée autresfois par Quartier, l'Isle de Baclius pour l'abondance des vignes sauuages qui y sont, maint* iiant l'Isle d'Orléans, séparée du riuage de la main droite d'une demie lieue d'espace et du gauche d'une lieue et demie ; elle a de long SIX lieues, et de large un peu plus d'une, son costé du sud abonde eu bois et pasturages par une délectable variété. Vers le sud elle est auoisinée de quelques petites Isles plates et roses, rendues fort agréables par uue
diuersité de prairies et bocages, qui sont fournies de fcauuagine ; mai» entre icelles et la Continente, il y a plusieurs rochers qui rendent le passage diliicile aux nauires de ce costé-là.
De la riuière de Saguenay iniques îi cette Isle, les riuages du fleuue du Canada par un grand destour se courbent vers le sud-ouest ; la terre des Continentes est releuée de hautes montagnes et du tout infertile, par tout elle est couuerte de fort grands sapins et semblables arbres : les riuages y sont de difficiles accès à cause des rochers ci et là espars, et on ne peut mesme nauiger dans le fleuve qu'auec une grande peine.
En outre de l'Isle d'Orléans iusques à Québec, (duquel nous parlerons ci-aprè-:) il n'y a qu'une lieue : Toute cette ës])ace de la Continente, qui est entre Tadousac et Québec est appelée des François Nouuello- Biscaye ; elle est terminée par un torrent fort rapide, prenant son origine d'un lac, qui est au haut des montagnes à enuiron dix lieues du riunge, se précipite du haut d'icelle quelques vingt coudées ou plus et se roule dans une grande baye vis-à-vis de cette Isle. Les François nomment ce précipice, Le Grand Sault de Mommorancy.
Iusques ici nous auons suiui le riuage de la main droite, auant que poursuivre plus outre, il nous faut aussi visiter en passant celui de l'autre costé. Vis-à-vis du cap de l'Ouest de l'Isle de Natiscotec, vers le Sud le Cap appelé de Boutonnières s'auance en mer, un peu plus outre vers le Nord-ouest le Cap de l'Euesque, et dans le destour du riuage vers l'Ouest est celui du Chat, sur lequel se moustreut de fort hautes montagnes, vul-
irnies de e, il y a 3ile ijux
I^le, les ;stour se întes est tile, par seniblaà cause le naui-
?c, (du-
lieue :
t entre
>uuello-
rapide,
îs rnon-
3ite du
e roule
Frau-
Mom-
main is faut s-à-vis Sud le 111 peu [ue, et Chat, 3, vul-
gnirement dites Monts de Nostre Dame et assds près delà la riuière Mantane entre dans le grand fleuue • c'est une petite riuière qu'on peut monter dix huict lieues haut avec des chaloupes : les Saunages qui habitent du long d'icelle, quand ils ont monté iusques à sa source portent les canaus sur leurs espaules enuiron une heue. iu.>X]ues à une fontaine d'où sourd une grande riuière qui se décharge dans le grand fleuue, et par ce moyen ils font leur trafique avec i)ius de facilité A vingt lieues de Mantane on rencontre le Pic, montacrnê qui plus elle s'eslèue et plus elle se fait pointue ; cfelâ iusques au port de Tadousac qui est sur le riuage opposite ; il y a quinze lieues de passage. Au milieu de I espace qui est entre Mantane et cette montagne, se trouve l'Isle de S. Barnabe, un peu toutesfois plus près de ce nuage ; le reste de cette rine est fort peu coo-m,
CHAR X
Des Terres du fleuue de Canada, .it.ées plus auant, et de la ville Ilochelaga anciennement veuë et descrite par lacques Quartier.
Auant que de poursuiure la description du fleuue de Canada et ses riuages, selon h description des plus modernes escriuains, il ne sera point hors de propos de renouueler la mémoire des plus vieux et de représenter ce que lacques Quartier y a i emarqué. Icelui donc comme il fut monté auec ses nauires iusques à l'Isle de Bachus nommée pour le iourd'hui d'Orléans, estant un peu plus
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adusincé vers l'Ouest, il rencontra un port fort commode, où il racuilla l'anchre, et lui donna le nom de S. Croix, (Champlain s'efforce par plusieurs raisons de prouuer que ce lieu est maihte.'iant appelé Québec, d'autres sont d'autre opinion) où pour lors les Saunages auoyent une habitation et un village nommé Stada ou Stadacona: et ayant à cause de l'approche de l'automne donné ordre pour y bastir une maison afin d'y hiuerner, cependant que les ouuriers auançoyent la besogne, il entreprint le XIX de iSeptembre, l'an 1535 de visiter auec quelquesuns de ses gens la riuiore plus auant : Or les riuages estoyent d'un costé et d'autre fort beaux à voir estans reuestus de forests et b icages remplis de hauts arbres et d'une grande quantité de vignes, mais qui n'apportoyent que de |)etits raisins aigres, comme n'estans pas cultiuées : le fleuue mesmecouloit doucement par un agréable canal, bordé à «Iroiie et à gauche de plusieurs villages et habitations de Saunages qui viuoyent principalement de poisson. A vingt-cinq lieues au-dessus du port de S. Croix le fleuve s'estroicissoit et contraint par un destroit, roidisson cours par dessus des pierres et rochers cachés sous l'eau, ce qui le rendoit difficile à nauiger : les Saunages appeloyent ce lieu Achelaci ou Achelay.
Ayant par après monté neuf journées de chemin, il entra dans un grand lac, dans lequel le fleuue se respandoit, lequel avait douze lieues de long et cinq ou six de large, profond en plusieurs endroits de deux brasses et au commencement d'une et demie, receuant l'eau de quatre ou cinq riuières qui entrecoupoyent quelques petites Isles : delà le fleuue court par un propre et certain canal et puis se respand derechef en un autre lac, duquel
iusqnes ù Hochelaga il y auoit quarante et cinq lieues ; toute cette espace le fleuue est fort plat et seulement nauigable auec de petits bateaux.
La ville de Hochelaga estoit esloignée de six ou sept lieues du riuage, située en un fort beau terroir et bien cultiu^e ; où il y auoit une grande abondance de chesnea et sapins, et des champs spacieux, senu's de Mayz, duquel les naturels se seruoyent au lieu de bl<^. La ville estoit munie en rond d'un rempart de bois fait de trauerses de sommiers entraués l'un dans l'autre par une singulière industrie, auec une pointure de pieux pointus, couuerts dedans et dehors de planches, l'entrée estoit au haut remparee d'ais à laquelle on montoit auec une eschelle, où il y auoit un grand monceau de pierres et de cailloux, d'où les habitans, si l'ennemi se fust efforce d'entrer, pouuoyent en sûreté le chasser auec ces pierres du rempart. Il y auoit dans la ville quelque peu moins de cinquante maisons, basties de mesme matière et couuertes d'escorce d'arbres, de quinze pas de large, longues au plus de cinquante, élégamment diuisées en chambreltes auec un fouer presque au milieu. Ils auoient leur prouision et autres choses en commun ; leur pain estoit de Mayz qu'ils nommoyent Caracomy ; et auoyent une grande abondance de febues, pois, melons et concombres, ils gardoyent aussi pour leur hiuer du poisson seiche au soleil et au vent; ils s'habilloyent de peaux de bestes saunages et d'icelles ils faisoyent leurs licts sur un plancher un peu releué de terre. C'estoit une nation qui mesprissoit les richesses, desquelles ils n'auoyent ni connoissance ni désir, leur soin estoit seulement de la vie et du vestement. Ils ne voyageoyent j)oint pour trafiquer comme plusieurs autres Sauuages, mais estant contenta
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de leurs limites, ils appîiquoyent tout leur labeur et induj^trie à cultiuer les champs, à eh«?ser et à pescher, Ils faisoyent seulement estime de 1 Ksurj[çny, qui estoit blanc comme nege, lequel se trouuoit dans la riuière comme escrit Quartier dans des Coruibots (ie n'ai peu sçauoir ce que signifie ce mot, si ce n'est d'auanture quelque sorte de coquille, ou bien au lieu de Cornibot on eut escrite Caramot, (juisignilie en françois coquille) en cette manière : Ils plongeoyent dans la riuière les corps morts de leurs ennemis, ou des leurs mesme rais à mort pour quelque forfait, après les auoir découpés aux parties les plus musculeuses en longues taillades, et les y ayant laissés l'es pi ce de douze heures ou plus, ils les en retiroyent et de ces incisures ils en amassoyent leur précieux Esurgny duquel ils formoyent des carquans ou paternostres. Ils honnoroyent grandement leur Cassique qu'ils nommoyent Agouhana et le portoyent partout s-r leurs espaules, assis sur des peaux de bestes sauuages. C'estoit sans doute une heureuse nation, si elle ii'eust esté destituée du tout de la cognoissance de Dieu et de son seruice.
Nous n'auons pas voulu passer sous silence toutes ces choses amplement d'oscrites par Jacques Quartier, encores que Champlaiu et autres François, qui y ont voyagé beaucoup plus loin, n'ayent rien ouy de cette ville ni de cette nation, non plus que plusieurs autres choses que Quartier a laissées à la mémoire, comme veues par lui, ou receues par le rapport des Sauuages, lesquelles estant incertaines et douteuses, nous n'auons pas estimé deuoir estrè ramentues en ce lieu.
CHAP. :xi.
Description du grand fleiuie de Cnniida, ëH cniiironH de Québec et au-deoHUR, Helon l'ubseruation deu Mu<lerneH.
Nous auons poursuiui au Chap. IX l'un et l'autre riuage du grand flcuue à Québec, ainsi nomment les derniers François et CIiamj)lain mesme, un certain coin de la Continente, qui est sur la luiuteur de quarante-six degrés et vingt scruj)ules, renommé à cause d'une colonie de François dont nous parlerons bien tost ; et qui estoit lorsque les François y arrincrent premièrement, agréablement couuert d'un bois espais de noyers. La contrée voisine est d'un terroir fort fertile et grandement prodigue à rendre la semence, mais elle est presque toute couuerte de grandes forests de diuers arbres semblables à ceux de [)ar deçà et mesme de fruictiers, comme noyers, pruniers, cerisiers, qui pour le deffaut de culture produissent des fruicts moindres que les nostres. Il y a des vignes sans nombre, des meures de buisson fraises et semblables fruicts, ci et là il s'y trouue des herbes et racines dont l'homme se sert ordinairement ; le fleuue voisin (qui n'est en cet endroit qu'un quart de lieue de large) est abondant en poisson, et les bois fournissent force Sauuagine. Laïr y est fort sain dès la fin d'Auril iusques au milieu de Décembre, les mois d'hiuer y sont maladifs et engendrent le scorbut et autres maladies : L'hiuer y est fort long, de sorte que bien souuent les neges couurent encore la terre au commencement de May, ce qui est esmerueillable vu le climat. Le vent de Nord-ouesu y est le plus froid de tous et il y amène l'hiuer les neges, et l'esté le beau temps.
Tant plu9 on monte le fleuue au-dessus de ce lieu et tant plus les riunges se font voir beaux ; mais le canal de la riuière qui est tiintost d'-uie lieue, tantost de deux de large s'estroicist iusensiblcnient et à cause des basses et rochers ne se peut nauiger qu'auec grande difficulté et danger.
A quinze lieues de Québec vers l'Ouest sur autre costé de la riuière il y a un autre coin, lequel on appelle encore pour le iourd'hni S. Croix qui est le lieu (comme l'on croit) où Quartier hînerna, encorR que ce soit un un lieu du tout s^ablonneux et exposé à la rigueur du Nord-ouest, et où les prairies voisines sont couuertes d'eau à haute marde ; et qu'on peut mesme difficilement aborder, à cause des bancs, rochers et de la rapidité du fleuue. A neuf lieues delà au riuage de main droite sort une petite liuière appellee vulgairement S. Marie ; et un peu j)lus outre est située l'Jsle nommée de' "lançois ïS. Eloy, à quatre lieues de laquelle est cell ^ les mesmes ap{)ellent Les Trois Riuiôres; il y a à son emboucheure quelques petites Isles fort belles à voir, et tost après on trouue le lac S. Pierre, sur la hauteur de quarante-six dijgres ; ayant huict lieues de long et quatre de large, profond de trois ou quatre brasses : à la riue de main droite sort la petite riuière de S. Suzane, à celle de la gauche, deux petites riuières ; mais qui coulent par de belles campagnes, on les nomme du Pont et de Gennes, elles se vont perdre dans un lac qui coule si lentement qu'il semble ne bouger point du tout. Au haut de ce lac il y a quelques petites Isles reuestues de plusieurs arbres, remarqués pour y auoir un grand rapport de vignes, et grande quantité de Baujagine. A la main gauche sort un fort grand fleuue appelé par les
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Frnnçoij» du nom des luibitHns Fleuue des Iroquois ; à quarante-cinq degr<?s de la ligne, son emboucheure est de quatre ou cinq cents pas de large et court du Sudouest au Nord-Ouest, les riunges qu'il lave sont de part et d'autre fort beaux, et couuerts de plusieurs arbres ; il encerne neuf ou dix Isles, en plusieurs lieues il est plus de demie lieue de large et n'a pas moins aux lieux où il est le moins creus de quatre piéa de profond , '' descend d'une cataracte, puis il court par un [)lat pais quinze lieues de long, il s'espend comme en un lac au commencement (lu précipice, où il est fort plat et y court d'une vitesse si grande qu'on ne le peut monter auec des chaloupes ; mais seulement les Saunages auec leurs canoos le peuuent foiceravecun grand labeur et danger; ayant passé ce preci()icc et dereclief un autre, il entre dans un grand lac qui a de circuit quatre vingt ou cent lieues, où il y a plusieurs Isles, aucunes de.-quelles ont dix lieues ou plus de long riches en castors : le lac est enuironn*-' de forests, qui «outre l'ordinaire de celles des autres contrées de la IS( uelle-I lance, produisent force chastaignes, il nourrit diucise sorte de poisson, et entre iceux un incognu ailleurs que les Sauvages nomment (^hacusourou, qui croist bien souuentiusquesàdix pies de long ; il est lo!i 5 et déli6 comme un brochet, muni à la façon d'un esturgeon d'escailles cendrées, si dures qu'elles esmoucent la pointe des dards, avec un long bec et la gueule grande, ayant chaque mâchoire garnie d'un double rang de dents fort pointues ; il n'est pas seulement ennemi des poissons, mais il chasse par une singulière industrie aux oiseaux mesme ; car se tenant auprès du riuage entre les ioncs et roseaux, il dresse hors de l'eau
sou long museau avec la gueule à fleur d'eau et demeure
en cet estât sans se bouger, iusques à ce que les oiseaux qui ne se doutent de su tromperie^ se perclu^nt sur son bec comme sur un j)ieu qu'il tire par après sous l'eau et les deuore. Les Saunages font grande estime de sa teste, et lorsqu'ils sont trauaillés du mal de teste, ils s'incisent la veine auec les dents d'icelui et disent qu'il'- en reçoiuent une guerison asseuree. D'un costé et u'aurre de ce lac se voyent de fort bautes montairnes, dont celles du costo de l'Orient ont le sommet tousiours couuert df^ nege : auprès d'icelles les Iroquois font leur demeure et y eultiuen., de fort belles vallées fertiles en Mayz; oîi s'esleuent aussi de fort bautes montagnes, mais qui ne sont pas si couuertes de neges que les autres. Champlain qui premier descouurit ce lac lui donna soji nom. Mais il est temps de retourner maintenant au grand fleuue.
A quelques lieues au-dessus l'emboucbeure du fleuue des Iroquois. il y a un précipice nommé le Sault de S. Louys : où le fleuue s'espend comme en un lac, et passant entre des rocbers et petites Isles, court d'une telle furie par boiiilîons et tournoyements qu'on ne le peut monter auec aucun bateau, de sorte que les Saunages mesnies sont contraints de porter leurs canoas par terre sur leurs espaules iusques au liant de la cataracte. Deux lieues plus outre il y a un autre lac qui a douze lieues de circuit auquel trois moyennes rinières se descbargent, l'une desquelles qui descend de l'Ouest est habitée par les Ocbataiguins qui ont leurs demeures le long des riuages d'icelle dès son commencement iusques à son emboucbeure et occupent une longue espace de païs ; l'autre vient du Sud de la prouince des Iroquois ; la troisième vient de deuers le Nord, les riuages de laquelle sont possédés par les Algoumequins et Nibercerins. Ce lac
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embrasse plusieurs belles Isles, et tous ses bords et mesnie les terres voisines sont oouuoitea de forests fort spacieuses, il est sur la hauteur de quarante-einq degrés et dix-huict scru|iules connue Cbaniplain a remarqué : lequel ayant apprins d'un do ses gens, qu'il auoit enuiyé pour descouurir le pays plus auant, qu'on pouuoit par cette dernière riuière aller à la mer du Nord, (car il disoit fancement qu'il y auoit esté, et que niesme il y auoit veu sur la coste le debiis d'un nauire anglois) il entreprit ce voyage auec une petite chaloupe : mais après qu'il eut voyagé une grande espace de païs auec grande difficulté, trauersé plusieurs lacs, surmonté plusieurs pncipices et rochers couuerts, descouuert plusieurs nations, comme les Quenongebins, Ouescharins, Algoiugequins et Matououescherins et qu'il fut venu iusquea à quarante-sept degrés de la ligne, enfin se cognoissant trompé tatit par le ingénient deî habitans de ces iieuxlà, que par la confession propre de ^on guide, il s'en retourna par un autre chemin à Québec, n'ayant perdu que sa peine.
En outre Champlain met au dessus du Sault de S* Lonys, le lac des'Algommequins dans lequel descent une riuière, aucisinée d'un costé et d'autre d'un terroir maigre et infertile, et où il y a peu d'habitans, qui se nomment Otaguottouemins venus delà nation des Algomraequins, lesquels viuent de chasse et de poisson.
feuit après ceslui-ci, mais séparé d'une grande espace, le lac des Nipisierins à quarante-six degrés et quinze scrupules de la ligne, les ISauuages qui y habitent sèment rarement, il a de long vingt-cinq lieues, et de large huict lieues françaises. Après se trouue le lac des Atti-
gouantans, qui a de longueur presque de quatre centa lieues Françoises et de large cinquante : qui font que les François le nomment la mer douce. Il est extrêmement plein de poisson et entre iceux de fort grandes Truites. Il est habité pour la plus grande part par les Attigouantans, qui y ont dix-huict villages, six desquels sont munis d'un rempart de bois, presque à la façon d'Hochelaga dont nous auons parlé ci-dessus.
CHAR XII
Habits, rareiirs, religion, et langnge des Sannaiîes qui habitent les Fronînces»
de la Non iiel le- France.
Auant que nrus poiirsuiuions la description des autres régions de la Nouuelle-France, il nous faut un peu parler du naturel, mœurs et constitutions des Saunages qui demeurent le long des riuages du grand lleuue et qui habitent les contrées voisines d'iceîui Tous les François qui ont le plus fréquente ces païs, tesmoignent unanimement qu'encore que ces nations semblent estre d'une humeur melancholique, neantmoins qu'ils sont assés ioyeux et fort prompts à rire: ils parlent lentement et pleinement, comme voulans estre entendus, ils retardent souuent leurs discours, comme s'ils pensoyent à ce qu'ils doyent dire, et les re})etent par interualle. Ceux qui demeurent proche de Québec, s'employent à la penche des anguilles depuis la mi-Septembre iusques au milieu d'Octobre ; (car il y en a fort grande abondance dans les
riuières en ce temps) ils les mangent fraisehes et en font prouision de seiches pour l'hiuer ; au temps d'iiiner lors des plus grandes neges (car elles couurent parfois la terre de trois pies de haut,) ils s'exercent à la chasse des castors, et s'accommodent des raquettes aux pics pour marcher plus fermement sur la nege ; nous en auona fait mettre ici la figure comme nous l'auons tirée des Commentaires de Champlain. Après qu'ils ont mangé leurs anguilles, ils se nourrissent de venaison, comme d'eslans et autres bestes ; mais quand tout cela deffaut, ils mènent une fort pauure vie et disputent bien souuent misérablement contre la faim ; c'est lors qu'ils cherchent curieusement les limaçons, enfin ils tuent leurs chiens, et n'espargnent pas mesme les peaux dont ils sont vestus et parfois se repaissent comme Champlain a remarqué, de corps morts et de charognes puantes. Ils sont suiets à deux grands vices, le premier à un ardent désir de vengeance, qu'ils exercent sur leurs ennemis tant morts que vifs par une cruauté du tout bestialle, soit en guerre ouuerte ou par surprise : le second qu'ils sont grands menteurs et sur tout trompeurs et perfides ; de sorte qu'il ne 3e faut fier que bien à {)ropos à leurs paroles et promesses. Ils se gouuernent pour la plupart sans loix, sans institutions politiques à la façon des bestes, tant s'en faut qu'ils aient cogiioissance de Dieu ou seruent aucune Diuinité par quelque sorte de religion. Quartier escrit que ceux qui denieuroient auprès de S. Croix où il hiuernci. auoyent cognoissance d'un Dieu qu'ils craiguoyent plustost par superstition qu'ils ii'adoroyent, sous le nom de Cudruagnï ; ils contoyent merueilles du Créateur de toutes choses et de la création de l'homme, toutesfois ces petites étincelles de la cognoissauce de Dieu,
estoyent enuelopp^es d'une si lourde î<];norance, qu'elles senibloyent tstre du tout cstiutes : mais pour le iourd'hui il ne leur reste aucune trace de cette coguoissance.
Ils ont leurs deuins et sorciers qu'ils nomment Pillotoas, qu'ils croyent parler familièrement auec le Diable, et s'enquérir de l'euenement de leurs desseins; par ainj-i ils n'ont pas coustume d'entreprendre quelque chose sans leur auoir premièrement demandé aduis et selon leur response, ils les laissent ou différent. Chacun d'eux aliouste grande foi aux songes, et selon iceux ils commencent leur iourniiliere besogne. Et pour ce qu'ils sont grandement craintifs, ils en sont tellement espouuantés, qu'ils se leuuent le plus souuent en sursaut de leurs niches et comme s'ils estoyent surprins de leurs ennemis à l'improuiste» ils passent le reste de la nuict sans dormir.
Ils sont d'une médiocre stature, bien composés de membres, sans aucune remarquable laideur ; ils sont tous, tant hommes que femmes d'une couleur brunasire ou oliuastre, non pas qu'ils soient tels à leur naissance, mais rendus tels par certains oignements et couleurs desquels ils ont coustume de s'oindre dès leur enfance : quelques-uns se peignent la peau de marques et piqueures, afin qu'ils semblent plus beaux.
L'esté ils vont demi nuds, mais ils se couurent l'hiuer tout le corps de pe.iux d'eslans, castors et autres bestes saunages. Leurs armes sont lare, la flèche, massues de bois et des boucliers couuerts de cuir. Nous auons fait mettre leurs figures ici, comme Champlain les représente, où on pourra voir les habits et armes des hommes.
Lb3 filles si tost qu'elles ont atteint l'aage de quatorze ou quinze an.<i, se prostituent indifferem nent à tous, après le quinzième ou seizième an estans lassés de cette lasciue liberté, elles choiï^it-sent un mari, auee lequel elles viuent chastement le reste de leurs iours, et la plu&part ne commetti^nt pas de faute si ce n'est du consentement (lu mari. 8i elles se trouuent stériles, il est permis aux maris de les répudierai d'en prendre d'autres: Les hommes sont pour la pluspart ialoux et gardent curieusement leurs lemmes. Au reste ils nesçauent point d'autres constitutions de mariage que d'enuoyer des presens aux parents desquels ils recherchent ou prennent les filles à femmes. Et afin qu'on voye les habits tant des femmes que des filles, leurs parures et ornements, desquels elles se chargent plustost qu'elles ne s'ornent, quand elles vont aux festes et dances publiques, nous auons adiousté en ce lieu les pourtraicts d'une fille, et deux femmes à ses deux costés tirés du mesme Charaplain.
Ils enterrent leurs morts et mettent auprès d'iceux, les habits, vaisseaux, ferrements, l'arc, flèches et tout ce qu'ils auoyent possédé en leur vie, et les couurent d'un monceau de terre esleuo en rond, auec des pièces de bois par dessus et une planche jointe d'un certain rouge, voilà l'honneur qu'ils font à leurs tombeaux: Car ils croyent l'immortalité des âmes, et estiment qu'estans séparées des corps, elles vont en quelqus païs lointains, où elles viuent délicieusement avec leurs amis trépassés et en des lieux pleins de délices.
Voilà à peu près les mœurs de tous ces sauuages, mais la disette de victuailles et la misérable manière de viure, n'arriue pas à tous également : car ceux qui ha-
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bitent d'un C03té et d'autre du fleuue, depuis le Sault de S. Louys iusques à son emboucheure, sçauoir les Montagnois, Canadiens, Souriquois et autres, pouree qu'ils ne cultiuent point la terre, menant une panure vie et bien saunent endurent grande faim, mais ceux qui demeurent au-dessus du Sault au milieu du païs, comme les Algoumequins, Ochaistnguins, Iroquois, et plusieurs autres, qui ont coustume d'ensemencer les champs et d'assembler leurs fruicts dans leurs greniers, tombent rarement en une telle disette si ce n'est lorsque la moisson les trompe^ eu lorsqu'ils n'ont pas bien fait leur conte : Car c'est l.i coustume de tous les Saunages par une commune paresse, de ne faire prouision que pour un hiuer et encore assés echarcement, d'où vient qu'ils ont sonnent disette et n'ont iamais ou peu souuent moyen d'aider leurs voisins ou ceux qui les viennent voir.
Il nous a semblé bon d'aiouster ici quelques mots de la langue de C(^s Saunages, obserués par Quartier et autres. Voici les noms des nombres des Saunages, qui hdbitoyent Hochelaga. I. Secada : II. Tignem : JII. Hasclie : IV. Hannaion : V. Ouiscon : VI. Indahir : VIL Aiaga : VIII. Adigue : IX. Madellon: X. Assem. Lesquels les Canadiens pour le iourd'hui, comme Lescarbot François a obserué formoyeat en cette manière. I. Begou : IL Nichou : III. Nichtoa: IV. Kau : V. Apateta : VI. Contouuacliin : V'I. Neouachin : VIII. Nestouachin : IX. Pescouadet . X. Metren.
Quartier a remarqué quelques noms des parties du corpsde l'homme au langage Hochelagois qui sont ceux-ci.
La teste Aggonzi.
Les oreilles Aboutascon.
f«4ï.a*>*iii<»'»»Ji,<.
La langue Osnache.
Les cheueux Agoniscon.
L'estoraach Aggruascon.
Lea doigts Agenona.
Les yeux Higata.
Les bras Aiayascon.
Les ongles Agedascon.
Les genoux Agochinegodascon.
Les mains .Aignousoon.
Un homme Aguehum.
Les parties honteuses de
l'homme Ainascon.
Les parties honteuses de la
femme Castaigne.
Le front Hergeniascon.
Les dents Esgangas.
Les cuisses Hetnegradaseon.
La face Hegonascon.
La bouche Esahe
La barbe Hebelin.
Le col Aganhon.
Le ventre Eschehenda.
Lesiambes Agonguenehonde.
Unefemme Agruaste.
Les pies Archidascon.
Ceci suffira de ce vieux langage, nous ferons ci-après mention du nouveau : au reste comme ces Saunages changent souuent de demeure, aussi Ibnt-il de langage, comme l'on pourra voir par la comparaison d'iceux. Ceux qui exercent leur commerce auec les Chrestiens, us^^nt desia plusieurs mots Basques et François, encore qu'il soyent déformés par la difficulté qu'ils ont à les prononcer.
CHAR XHI.
DeH mœurs et constumeH den At(ij;oiiantin8 selon le Commentaire de Cliam
plain.
Champlnin nous a assés exactement descrit les mœurs des Attigonautins, qui font leur demeure sur les quarante-quatre degrés au Nord de la ligne, selon lesquels on pourra iuger des autres. Leurs loges sont faites en forme de fours, couuertes d'escorce d'arbre longues de vingt-cinq ou trente verges et de six cie large ; d'un costé et d'autre il y a un plancher esleuo quatre pies de terre, (sur lequel ils couchent l'esté pour esuiter les puces, desquelles ils sont grandement tourmentés) séparés d'un passage de dix ou douze pies de large ; l'hiuer ils couchent sur des mattes auprès du feu, qui y est allumé en plusieurs endroits selon le nombre des familles qui y demeurent (car ils se tiennent parf )is ensemble dans une mesme case iusques à vingt familles ou plus, d'où vient qu'ils sont tellement affligés de iumée, que bien souuent ils deviennent aueugles sur leurs vieux iours.)
Leur provision 1* plus ordinaire est du Mayz et des febues de Turquie ; ils pilent le Mayz aucunement bouilli dans des mortiers de bois, puis estant ainsi broyé, ils y mettent des febues de Turquie ou autres fruicts seiches au Soleil, parfois du suif de cerf; et l'ayant paistri tout chaud, ils en forment des tourtes, lesquelles ils cuisent sous les cendres, et les lauent d'eau froide quand elles sont cuites. Ils meslent aussi deux ou trois poignées de leur farine auec de l'eau qu'ils cuisent dans un pot, la
brassant continuellement ; puis ils y mettent un peu de poisson frais ou seiche au Soleil, et api)ellent cette bouillie Migan ; qu'ils accommodent en plusieurs façons ; mais en quelque sorte qu'ils la j)roparent, elle sent fort mal, principalement l'hiuer. Ils tiennent la chair de chien pour une grande délicatesse et la mangent aux mois de leurs festins, comme aussi celle des bestes sauuages. Le plus souuent ils enfouissent desespics de Mayz dans de la boue, ou les mettent tremper en l'eau, et les y laissent germer, puis les ayans tirés hors, ils les bouillent auec du poisson ou de la chair ; et encore que le Mayz pourri dans une mauuaise odeur, toutesfois ils en font grande estime, et mesm&auant qu'estre bouilli, ils le lèchent et euccent auec grande v.olupté. Enfin ils engraissent quelques années des ouïs et s'en seruent en leur plus grands banquets.
IIh se font des habits de peaux de diier.-ies bestes saunages, de la mesme façon que nous les auons ci -dessus représentée en leurs pourtraicts. Plusieurs dentr'eux se peignent la face de noir ou de rouge, meslé auec de la graisse d'ours ou d'autres bestes ; les habits des hommes et des femmes sont fort peu différents, si ce n'est que les femmes s'ornent de plusieurs coquilles proprement ageancées ensembles ; mais principalement les filles s'en accommodent pour plaire à leurs amoureux.
IjCS hommes ne s'employent presque à autre chose qu'à la chasse, à la pesche et à la marchandise, ils bastissent aussi leurs cabanes, et vont à la guerre ; mais les femmes y sont d'une misérable condition : car elles ne cultiuent seulement pas les champs, assemblent le bois, font la moisson et tout l'ouurage domestique, mais aussi
pi
elles suiuent leurs maris à la guerre et portent tout ce qui leur y est ni^cessaire il la façon des mulets. Ils font leur mariage presque en la me-^me façon que nous auons dit ci-dessus, si ce n'est (jue les femmes gardent fort peu souuent la fidélité à leurs maris, après qu'elles les ont choisis, ce qu'elles font sans en estre punies, encore que les maris mesmes le sçachent. Ils n'ont nul gouuernement Politique ou ciuil, nulles loix ; les crimes y sont impunis si ce n'est que parfois selon leur appétit de vengeance, ils se traitent cruellement en priué, d'où vient souuent que des (juerelles ciuiles et domestiques, des séditions et des guerres, s'esleuent entr'eux : toutesfois chaque village a accoustumé d'assembler un certain conseil des plus vieux, auquel ils délibèrent de ce qu'ils ont à faire : ils n'obéissent pourtant pas à un seul, mais ils establissent plusieurs ciiets selon l'occasion, auxquels ils obéissent volontairement selon qu'il leur plaise.
Ils n'ont nulle forme de religion et ne cognoissent aucun Dieu, ils honorent toutesfois le Diable superstitieusement sous le nom de A(]ui ; encore que C(^ soit une chose incertaine, si par ce mot ils veulent exprimer les démons, pource qu'ils appellent d'un mesrae nom tout ce qui surpasse l'ordinaire raison, ou qu'ils ont en admiration 1 1 de ce mesme nom, (ils nomment leurs deuins sorciers et magiciens que les Algoumequins et Montagnets appellent Manitous) qui exercent la médecine et la chirurgie entr'eux, prédisent les choses futures, et par des pures illusions abestissent ces pauvres misérables, leur façon de médeciner est du tout ridicule, car ils ne ne fontpresque autre chose que reiouïr les maladies auec danses et chansons, et passent le temps ù boire.
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LMiiiier (qui y dure du commeiicemeut de Décembre iusques à la fin de Mars) ils font le pluy souuent bonne chère et inuitent les villages voisins pour danser et chanter (ils nomment ces festes Tabages) de manière que quelquesfois ils se trouuent ensemble cinq cents Sauuages auec leurs femmes et filles, lesquelles font lors principalement tout leur devoir d'y aller bien parles : en ce tetnps plusieurs courent cù et là desguisés qui dancent et chantent de porte en porte, et demandent à chacune famille ce qui sur tout leur vient le plus à «ré, qu'ils estiment estre fort inciuil de leur refuser.
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CHAR XIV
ContrécH de la Nouuelle-Franoe qui reffarclent le S„<1. lesquelles IcnTrançoî» *
appellent Cadie ou Acadie.
_ Nous auons iusques ici poursuiui les régions de la xNouuelle-France qui attouchent le grand fleuue de Canada, maintenant nous passerons à celles qui sont lauées de 1 Océan et regardent le Sud : mais auant qu'y descendre û nous faut un peu parler de la coste qui regarde *
Orient et est batue des flots du destroit de S. Laurent. M la partie septentrionale de cette coste vis à vis de 1 Isle de PAssumption, sur quarante-huict degrés et quaninte-cinq scrupules de la ligne, est situé le port de Craspé ou Gachepé, maintenant fort cognu par les voyages des François, ou une baye s'ouure large à son emboucheure de quatre lieues, et qui s'enfonce de sept ou huict entre les terres ; dans laquelle se descharge une riuiere, qui vient du milieu du pais, couurant l'espace (le AAX lieues ou enuiron par un plat terroir. On conte du Cap de S. Laurent iuyques à ce port LXX ou LXXV • lieues, proche d'icelui vers le Sud, il y a un Cap fort estroit qui s'auance en mer, puis la coste se retirant tout aussi tost, fait une autre baye large de trois lieues
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et presque autant profonde, vulgairement dite Baye des Morues : au-deuant de laquelle est située l'Isle Percée, esleuée d'un costé et d'autre comme un rocher, et diuisée par le milieu par un petit canal, où peuuent seulement passer des chalouppes à marée haute : cette Isle est séparée de la terre ferme par un canal large de cinq cents pas seulement, et si peu profond qu'on le peut passer à pié sec ù marée basse.
Delà la Continente se tourne encore plus vers le Sud- Ouest, et la coste se courbant fait une grande baye, (nommée par Quartier, Golfe de Chaleur) l'entrée de laquelle a quinze lieues de large, la mer y a en plusieurs lieux cinquante brasses et plus de profond : le costé droit d'icelle s'esleue en montagnes couuertes d'arbres, le gauche est plat où il y a lort peu d'arbret; : le milieu de la baye est distant de la ligne de quarante-sept degrés et trente scrupules. Le costé au Sud est fermé par le Cap appelle par Quartier le Cap d'Espérance ; auprès duquel le golfe de S. Lunaire s'ouure. Le reste de la coste iusques au destroit qui sépare l'Jsle de S. Laurent de la terre feruie est fort peu cognu et est de difficile accès à cause des bosses qui y sont.
Cadia qui est une partie de la Continente est de forme triangulaire, sa basse ou le plus long costé regarde le kSud et s'estend entre le port Campseau et le Cap Fourchu, de l'Est à l'Ouest : les autres deux costés après auoir fait plusieurs bayes et recoins s'approchent insensiblement, iusques à ce qu'en uiron le fonds de la baye Françoise vers l'Ouest, et vers l'Est du golfe de S. Lunaire, ils se ioignent ensemble tout à fait ; lesquels deux golfes séparés par un petit espace de terre fout cette Prouince
presque insiile. Nous auons ci-dessus légèrement traité du costé Orietitiil ; nu coin de la basse est situé Campseau ; mais il est d'un fort difficile accès, à cause des bancs, rochers et la mer qui y brise horriblement: il est distant de l'Isle de S. Laurent d'enuiron huict lieues et de la ligae de quarante-cinq degrés et vingt scrupules.
On conte de ce port vers l'Ouest iusques au port de Saualette six lieues, de Saualette iusques aux Isles, qui bordent en grand nombre la terre ferme, séparées i)ar de petits canaux, on conte quatre lieues : delà iusques à l'Isle Verde six ou sc-pt : visa vis d'icelle so^'t une petite riuière qui a pris son Jiom de l'Isle Verde ; de cette Isle iusques à la baye de toutes les Isles, il y a six lieues. Tout cet espace de la coste est tout bordé de rochers, qui s'estendent presque une lieue en mer, et la mer y brise d'une estrange sorte. A quatorze lieues de cette baye on trouue le port de S. Hélène, sur la hauteur de quarante degrés et quarante scrupules, au deuaiit duquel il y a une petite Isle, séparée de la terre ferme d'un fort petit destroit gayable à marée basse. De cette Isle iusiiues à celle de Sesambre il y a huict lieues, entre deux il y a une grande biiye qui pour la bonté de l'air est appelée des François Baye saine.
Il y a sept lieues de Sesambre iusques a la riuière de S. Marguerite, qui est distante <le la ligne ue quarantequatre degrés et vingt-cinq scrupules, elle se décharge en mer au droit des Isles des Martyrs. A huict lieues de ces Isles, le Cap de la Heue s'auance en mer derrière lequel il y a un haure du mesme nom, à quarante-quatre degrés et cinq scrupules de la ligne, où il y a un fort bon anchrage ; proche d'icelui il a une petite Isle longue
et estroite, couverte d'arbres : vers l'Est d'icelle, il y a en la terre ferme une baye qui contient plusieurs petitea laies pleines d'arbres. Proche de là, est le port du Rossignol, presque barré d'une Isle qui est au-deuant, dans lequel descend une petite riuière qui vient deuers le Nord-ouest, à enuiron vingt-cinq lieues au dedans du païs. Delà iui^ques au jwrc aux Moutons, sur la hauteur de quarante-quatre degrés, on comte sept lieues : il est rond et comme fermé par une {)etite Isle qu'il a à son entrée, receuant la mer par deux emboucheures, dont celle de deuers le Nord a sculeuient deux brasses de profond et l'autre du costé du Sud en a trois ou quatre, et le port sept ou huict, il y a au milieu six petites Isles, et deux petites riuières y entrent : la coste qui l'enuironneest toute couuerte de bocages, et à cajse des marais prochains, il s'y trouue grande quantité de cerfs et autres bestes saunages. Delà au port Nègre ainsi nommé du Cap Nègre qui en est proche il y a huict lieues, au-deuant de ce Cap il y une roche, laquelle quand on la voit de loin ne représente pas mal la teste d'un Nègre. Iiisques ici la coste a été basse et couuerte de petits arbisseaux, bordée d'un nombre intiui d'Isles ou plustost rochers ci et là semés, pleins de toute sorte de Sauuagiue.
Proche de là est située la Baye de Sable, où il y a un bon anchrage; et~à deux lieues d'icelle V3rs l'Ouest est le Cap de sable, lequel on doit surtout esuiter, à cause des bancs et rochers, qui s'estendeut d"icerji plus d'une lieue en mer. Delà iusques à l'Isle des Corme rans ainsi nommée pour la grande abondance de ces oiseaux il y a une lieue de passage ; et vis-à-vis d'icelle il y a une baye, qui entre deux ou trois lieues daus les terres appelle la Baye courante ; de hKjuelle iusques au der-
nier Cap de cette coste, qu'on nomme Cap Fourclm, il y a deux lieues. Il se troiuie en cet endroit plusieurs Isles auancées fort loin en mer, et séparées de la terre ferme de quatre ou cinq lieues })lu.sieurs rochers, et !a mer mesme y brise fort : aucunes de ces Isles pour l'ahondance d'une certaine sorte d'oi-^eaux sont appelées Isles aux TangtKMix ; les autres à cause de cette esi)èce de poisson, (jue" les anciens nommoyent Phocjues selon Bellon, sont appelées par les François Isles aux Loups marins, elles sont sur la hauteur de quarante-trois degrés et trente scrupules. lusques ici la coste du Sud a regardé l'Ouest.
CHAP. XV
Description do la coste d' Acalie, (|iu tourne vers le Nord-est, et du Port-Royal.
luse une insi
il y
une rres ler-
Auprès du Cap Fourchu, il y a un haure qui piend son nom du Cap, lequel est assés profond à l'entrée et assés commode pour les nauires, mais il demeure à sec au dedans, lors que la mare s'est retirée, excepté le canal d'utie petite riuière, qui descendant au trauers de belles prairies entre en icelui. Delà la coste se tourne lentement vers le Nord, iusques ù neuf ou dix lieues : dans lequel espace, il n'y a nul port pour de grands nauires ; mais seulement quelques recoins, et la coste einpeschée de plusieurs Isles, rochers et bancs iusques à une Isle longue, estendue du Sud-ouest au Nord-est, iusijues aux embûucheures de la grande baye appellee Françoise : ayans six lieues de long, et à peine une de large, toute
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enuîronnc'e de bocages et fort difFicile à aborder pour les basses et roeliei's qui y sont : la maiée y est tort rude, j^rincipalemeiit dans le canal qui si'paie l'Isle de la Continente, d'où il est a|)j)ellé des François le Passage Courant, vis à vis de l'I le il y a une baye à la terre ferme, qui est une fort seure retraite pour les nauires, ayana trois lieues d'emboucheure, cognue auiourci'hui par le nom de S. Marie : ù la main droite en entrant est situé le port de S. Marguerite, sur les XLIV degrés et trente scrupules de la ligne ; il a à son entrée seulement dixhuict ]>iés et trois brasses en son fonds ; il estenuironné d'un terroir pla et fertile du costé du Sud-est : à la main gaucbe il y a une ])etite baye, auprès de laquelle on dit qu'on y trouue quelques veines d'argent: un peu plus auant la riuièr^ nommée l^oulay, y entre et deieclief un autre au fonds du port, lequel est séparé du Port Royal par un petit es[)ace de terre : l'une et l'autre de ces riuières ont des mines de fer, et sont riches en prairies auprès de leurs riuages, la terre y est presque aussi rouge que sang.
. De risie longue la coste retourne encore [dus vers le Nord-est iusques au Port-lioyal qui n'a point son pareil soit en grandeur, soit en seureté, d'où il a reçu son nom, il est sur les quaiante-cinq degrés de la ligne. Son emboucheure est large de huit cents {)as, il a deux lieues de long et une de large capable de mille nauires et grandement asseuréà l'encontre de l'incertitude des vents : il y a trois fleuues qui s'y deschargent, l'un desquels et qui est asses grand, s'appelle de l'Esquille, ainsi nommé de l'abondance do 'S petits poissons qu'on y prend il descend de diMiers l'Est et court une longue esj)ace de terre, il est diuisé en son emboucheure qui est large d'un
ts : il els et iininé
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quart de lieue eu deux par une Isl-i couuerte d'arbres et fort plaisante, ou le j)eut monter avec des moyens nauires iusques à seize lieues haut, où le canal est encore large de soixante pas et profond de dix liuiet pies ; le riuag»! d'un costé et d'autre est reuestu d'arbres et nourrit de fort gros fouteaux et fraisne.
L'autre appelle du nom de S. Anthoine, à la main droite (piand on entre dans le port est fort petit, et comme bouché par une petite Isle qu'il a à l'entrée : il y a un bois qui couvre ses riues qui empesche par son espaisseur le passage de ce port ù la baye de S. Marie. Le troisième est du mesme costé, qu'on appelle Ruisseau de la Roche, à cause qu'on n'y peut entrer avec des nauires, pour les basses et rochers qui sont en son emboucheure. Les François s'y estoyent placés l'an .cL)Ijcv, comme nous dirons ci-après.
Du Port Royal la coste tourne encore plus vers le Nord-est, iusques au Cap de Poutrincourt et iusques sur la hauteur de quarante et ciiiq degrés et quarante scrupules, où la mer s'espand dans une baye qui a vingtcinc] lieues de circuit, beaucoup plus longue que large, dans le fonds de laquelle entre une petite riuière et quelques torrens : vis à vis du Cap et à la main gauche de cette baye dont nous venons de parler, il y a le Port aux Î.Iines, ainsi nommé des mines de cuyure, qui sont tous les iours couuertes deux fois de la marée. Ici la terre ferme s'auance en mer par un long et estroit Cap qui s'estend entre deux bayes, nommé vulgairement le Cap de deux Bayes pour cet elfect : la baye la plus loin s'appelle la Baye de Gennes, laquelle receuant la mer par une entrée de cinq lieues de large, lui ouure au- de-
dans un fort circuit et reçoit deux riuières, l'une qui y vient de l'Est, l'autre qui y descend du Nord et se ioinct presque au[)res du destroit S. Lunaire, auec le costo droit de la Péninsule, ioignant en un angle les limites de Cadie.
CHAP. XVI
MdHirs, constuines, langage des* Souriqijois qui habitent ces païs.
Les naturels habitans de la Cadie ou Acadie, principalement ceux qui demeurent autour du Port- Royal, s'appellent Souriquois : ils sont d'une moyenne stature de corps, bien composés de membres, sans aucune diformité. Ils sont comme le reste des Saunages brunastres, pour les causes que nous auons dites ailleurs, et ce qui semble beau aux Sauuages qui habitent la Zone torride, sçauoir le nez plat, est entre ceux-ci fort rare, ils ont pour la pluspart les clieueux noirs et fort peu souuent s'en voit-il d'autre couleur, si ce n'est parfois de roux ou chastains : il n'y a que les principiaux d'entr'eux qui portent de la barbe, les autres l'arrachent entièrement : Ils ne diffèrent en rien en habits et viures des autres Sauuages, dont nous auons desià parlé. L'esté ils viuent de poisson, l'hiuer de venaison : ils ne sçauoyent que c'estoit que du pain, car ils ne sèment ni ne moissonnent, iusques à ce qu'ils ayent esté apprins des François, à se seruir en leur viande de blé, farine et de légumes, qu'ils traitent à présent pour des peaux. Ils obéissent à leurs
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Cassiques qu'ils appellent Safjamos, sont aussi ignorana du vrai Dieu que les autres, et n'out nul seruice ou fonuo de religion. Ils ont leurs Magiciens et deuins qu'ils nomment Autmoins, auxquels ils portent un tel respect que bien souuent ils les font Cassiques : ceux-ci consultent le Diable et donnent response des choses non encore aduenuës, parfois ambiguemesit, parfois auec vérité : quand ils veulent demander aduis au Diable, ils creusent une fosse, et dans icelle ils y })lantent un pieu, et après y auoir attaché une corde ils s'y enclinent y tournant la face, adioustans de merucilleuses singeries, euocations et coniurations, aucc un si violent mouuement du corps qu'ils se mettent tout en sueur; ayans fait tout cela, ils persua<lent à ce misérable peuple que le Diable est venu, qu'ils le tiennent lié de la corde et qu'ils deuiiient par son instinct. Ils exercent aussi la Médecine et Chirurgie : quand ils sont appelés à la visite de quelque malade, après auoir premièrement inuoqué le Diable, ils considèrent les parties aifectées, qu'ils humectent de leur halaine, aucunefois ils entamment la veine et en succent le sang : ils usent presque de la niesme méthode à la guérison des playes ; après qu'ils en ont succé le eang, ils bandent ou couurent le lieu d'une pellicule tirée des testicules du castor ; ils ne font rien pour rien, mais les malades leur donnent quelque beste saunage ou quelques peaux après qu'ils sont guéris.
Le hmgage de cette nation est beaucoup différent de celui des Canadiens et autres sauuages qui habitent en la Nouuelle-France, il m'a semblé qu'il ne seroit point hors de propos d'en adiouster Ici quelques mots d'entre plusieurs. Ils profèrent les nombres iusques à dix en cette manière I. Negout : II. Tabo ; III. Chicht : IV.
Neai : V. Nun : VI. Kamachin : VIT. Eroeguenick : VIII. Meguemacliin : IX. Eglikoiuuleck : X. JMetren. Ils content les ans |»ar les cours du Soleil, Cacli inetren, Achtek, cent ans : les mois par les Lunes, Metren Kuicli Kaniinau, dix Lunes. Ils représentent les Saisons de l'année par les effects ou propriétés d'icelles, Nibir betou, c'est à dire quand les fueilles sortent dehors, pour le printemps: et ainsi des autres. Voici les noms entr'eux des parties du corps.
La teste Menougî.
Le fVon t 'i'^^'g^^^'j 'i«
Le nez. Cluclikon.
Une dent Nehidie.
Le gosier Chidon.
La main Ntpeden.
Le nombril Niri.
Les pies Nechit.
Les testicules Nereron ou Marios.
Les yeux Nepiguigour.
La langue Nirnou. .^
Les doigts Troeguen.
Une femme Match.
Les oreilles Seckdouagan.
Les leures Nekoui.
Le bras Fisguechan.
Les genoux Cagiguen.
Les cheueux Monzabon.
La bouche Meton.
Le col Chitigan. • •
Les cuisses iNlecat.
Les parties honteuses
de i'h Carcaria ou Ircay.
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Les sourcils Nitkou.
La barbe Migidion.
Le ventre Migedi.
Le cul Monogoy.
Ils distinguent le sexe et les affinités ainsi.
l^^'^^^^ Metabouiou ou Kessona.
^ï^'ï-e Nekich.
^^Js Nekouis.
^emme Mebouiou.
^;'ère Skinetch.
^î'^^ Netouehou Pecenemouch.
ï^e^e Nouchick.
Sœur Nekicht.
^eueu Neroux. * .
Ils nomment les éléments et ce qui est composé diceux. ^
. Le^" Buoktouw.
Poudre Pechau.
Le Ciel Ouajeck.
Estoille Kerkooeth.
Cueille Nibir.
. La terre Megamingo.
"Montagne Pamdemour.
Soleil Achteck.
^*^^® Kemouch ou Makia.
Forest Nimbeck.
"^erre Knoudo.
r"^" Chabaiian ou Orenpeoc.
La Lune Knichkaminau.
Eseorce Bououac.
Nom8 d'armes : Un arc Tabi. Fleclie Poraio. Couteau Hoiiagan.
. Ils ne sont juis du tout ignorans des arts niechan'KjueH, car ils taillent en bosse des images îl la grosse mode, non pas pourtant pour les honorer comme idoles Ils recréent leurs banquets ou festes qu'ils nomment Tabagia, de certaines chansons, aussi bien que les autres Saunages, et au ton d'icelles ils donnerit du pi^» contre terre, ou bien ils saultent ; leurs Magiciens s'en seruent aussi. Lescarbot François en a exprimé quelques-unes en musique, l'une desquelles nous adiousterons ici.
3a=:3=r^îi=r^=
Tameja Aile luya tameja douuen haii hau hé hé.
La chanson acheuee, tous les autres respondent Hé 6 é é. C'est une chose ( smerueillable d'où leur est venu ce mot Alleluya, lequel Lescarbot asseure auoir plusieurs fois parfaitement ouy prononcer, ie m'en rapporte à ce qui en est. Voilà ce que nous auions à dire des Saunages, maintenant nous poursuiurons le reste de la Continente.
CPIAP. XVIL
Continente de lii Nounel le- France iiisques au fleuue de Pemtagoué't.
Champlain met vis ji vis du Cap des deux Bayes, au costé du Sud de la Continente le fleuue de S. Louys, et le marque en sa charte géograj»hique, duquel toutesfois
. Cou-
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yes, au ouys, et jutesfois
il n'a iamais fait mention en tous se? <^^rits sous ce nom \i\ bien fait il mention d'une petite ,i^re seulement capable de porter des chalouppea enuiron ce lieu lA, auprès de laquelle se trouue des mines de fer : à quatre lieues de là vers le Sud-ouest (car la coste se courbe de ce costé-là) se trouue un Cap qui s'auance, au deuant duquel il y a des rochers et un fort courant qui trompe les mariniers : auprès d'icelui il y a une petite baye cognue pour quehjues veines de fer qui y sont : et tout près une autre baye et quelques Isies au deuant de la terre ferme ; qui s'esteiident iusques au Cap Rouge, derrière icelui court une fort belle riuière ; à quarante-cinq degrés et quarante scrupules de la ligne ; les Saunages la nomment Ouygoudy et les François de S. lean, on n'y entre toutefois pas sans danger à cause des basses et rochers, et des pointes ou caps qui s'auancent : son emboucheure est CvStroite, combien qu'elle aye parfois seize brasses de profond, elle eslargit peu à peu ses deux riuages et derechef les rapproche auprès d'un coin de terre, où elle passe de mesme roideur que si c'estoit une cataracte entre deux rochers proches l'un de l'autre, on ne la peut en cet endroit monter auec des barques, sinon à pleine marée; delà elle s'espend une lieue de large, laquelle largeur elle continue longtemps, les Saunages disent qu'ils vont par icelle à Tadousac en portant leurs canoas sur leurs espaules un petit espace de terre. Cette riuiere est renommée pour la pesche des saulmons qu'on y fait, et pour les mines de fer qui y sont. Du costé de l'Ouest à l'eraboucheure du fleuue il y a une Isle que les François nomment la Nef de sa forme, et courant le long de la coste, on en rencontre plusieurs l'une après l'autre, l'une desquelles grande de six lieues de tour est
appelée des Snuunges Mantliane. En ce lieu, il y a comme une troupe d'Islea di.spers(?e.s cil et lil dans un golfe entrecoupées et sc^purc^es les unes des nutres par diuers canaux qui sont plusieurs [)ort8 et Iiaures, il y a aussi là un passage pour aller A la riuière des lOstecherains et à la petite Isle nommée de S. Croix sur les (piarante-cinq degrés et v'ngt scrupules de la ligne. En ce lieu, les François s'estoyent autre,-»fbis placés, mais ils l'abandonnèrent dès le j)remior hiuer, comme nous dirons ci-après Outre le lleuue que les liibitants du lieu nomment Estechemin, qui y descend de l'Ouest et laue cette Isle d'un costé et d'autre, il y a encore deux autres petites riuières qui y sortent. En May et luin on y trouue une fort grande quantité deharMUs: la teire y est empecâchee d'espais bocages, d'arbres et arbrisseaux de tous costés, par ainsi nullement commoJe à estre labourée, si premièrement on ne courroit les f jrests, toutesfois il semble qu'elle seroit fertile si on la cultiuoit. Les moucherons sont en ce lieu fort fascheux, (]ui sans doute sont engendrés par l'iiumidito de la terre et nourris par l'espaisseur des bois.
Les Saunages qui habitent ce lieu se nomment Estechemins, du tout semblables en habitude de corps, mœurs et coustumes aux Souriquois, ils différent pourtant en langage ce qui ce pourra voir par le nom des nombres dont ils usent que nous auons adioustés ici I. Bechkon : IL Nich: III. Nach: IV. lau: V. Prencht : VI. Chachit : VII. Contachit : VIII. Erouiguen : IX. Pechcoguera : X. Perock. Et n'y a point de doute qu'ils ne diffèrent aussi es autres mots.
On va de cette baye vers Norumbegue par <liuers canaux, entre un nombre intini d'isles, l'une desquelles
qui est un peu plus grande (lue les autres, appellee des Sauuages Menane, est diuisre d'un espace de trois lieues de la Continente : les autres qui s )nt entendues le long de la coste par l'esfjace de vingt-cinq lieues, s'appellent d'un nom commun laies Rangées, les François leur donnent aussi des noms particuliers, qui seroyent longs tl réciter ici. La dernière de toutes située à l'emboucheure du fleuue Ptmtegouet, qui a de long quatre ou cinq lieues, diuis'e de la terre ferme par un petit destroit, est sur la hauteur de qurante-quatre degrés et trente scrupules ; elle est toute releuée en montagnes, qui estans séparées l'une de l'autre paroissent au loin au nombre de sept ou liuiet, elles sont à la cime nues et rien que rochers, d'où l'Isle est nommée des François l'Isle des monts déserts. La coste est toute entrecoupée de bayes et pointes.
CHAP. XVIIL
t)n flenue Pemtcgonët (juc pluBicurn cslijnent estre Nornmbegue.
Ceux qui ont au temps passé escrit de ces païs, ont conté beaucoup de fables de la célèbre ville et du fleuue Norurabegue, dit des Saunages Agsuncia ; que l'on trouue pour le iourd'hui du tout autrement, et n'y a point d'apparence qu'il y ait eu iamais quelque chose de semblable: cependant si on considère la hauteur qu'ils y ont remarquée et les autres circonstances, il n'y a point de doute qu'ils n'ayent voulu parler de cette riuière, que
1er Sauuages, comme les François estiment, appellent Porategouët, et les Anglois Pennobscot. Au-cUuant de remboucheure de laquelle il y a plusieurs Iciles qii s'a • uancent en mer, insques à dix ou douze lieues de la Continente, sur la hauteur de quarante et quatre degrés : elle a huict ou neuf lieues de large: au-deuant de sa pointe droite est l'Isle des monts déserts ; la gauche est un terroir plat appelle des 3auuages Bedabcdec : plusieurs Isles occupent l'espace d'entre eux ; la dernière desquelles fort releuce est nommée des François Isle Haute, à laquelle on preîid lort grande garde pour entrer en la riuière. Cette riuière n'est nauij^'able qu'enuiron vingt lieues, à cause d'un sault duquel l'f au se précipite. A la riue de main gauche tout près de l'emboucheure, la terre se releue en fort hautes montagnes, le reste est du tout plat et fort fertile, reuestuë d'un costé et d'autre ^e plusieurs arbres et entre autreb de sapins : il n'y a nulles villes, mesmes peu d'habitations ou loges qui soi^t faites de pièces de bois trelissées et couuertes d'escorce d'arbre. Les Sauuages qui y habitoyent lors que Champlaîn visitoit la riuière, se disoyent estre de la nation des Estechemins : toutcsfois il ne serabloit pas qu'ils eussent des demeures arre&tées ; mais on eut dit qu'ils changeoyent souuent de lieu selon que la chasse ou la pesche les inuitoit. Ils obeissoyent lors à deux Cassiques, desquels l'un se nommoit Bessabez, et l'autre Cabahis, qui recourent Chamj)lHin à la façon des Sauuages assés humainement. En outre il semble qu'ils n'cnt pas seulement de coustume de changer souuent de place, mais aussi de nom, selon que leurs Cassiques changent, desquels la nation prend le plus souuent le nom : delà vient la différence qui tjC trouue principalement entre lea Autheurs
qui en diuers temps ont eserit des noms de ces nations. Car Tean Smith gênerai des Anglois en la description de ce fleuue les nomme Bessabees (du nom pans doute de ce Roitelet Bessabez) et Tarantins desquels les François ne font nulle mention. Au reste les habita its de cette riuière ne différent en rien en habitude de corps, mœurs et coustumes des autres Sauuaget^ dont nous auons parlé ci-desHus : qui fait qu'on ne peut assés s'esmerueiller d'où estoit venu ( n la pensée aux Autheura du temps passé d'escrire des choses si magnifiques do la ville de Norumbegue.
On contede Pemtegouët iusquesàQuinnibequin XXV lieues vers l'Ouest ; tout cet espace de la Continente est bordé de plusieurs Isles et presque au milieu il y a une fort grande baye, diuisée en plusieurs canaux et Isles ; vis à vis de Temboucheure de la riuière Quinnibequin il y a une Isle qui s'esleue doucement en bosse et pour cette cause est appelée des François la Tortue : entre icelle et la Continente, il y a des rochers aueugles et cachés sous l'eau et des bo5ses oii i! y brise d'une estrange façon. Dans l'emboucheure de la riuière il y a de chaque costé une petite Isle et au dedans d'icelle il y en a plusieurs autres le long du riuage, on ne la peut monter qu'auec grand péril à cause des bosses, rochers et du courant qui y est. Le terroir qu'elle laue d'un costé et d'autre est rude et couuert de roche/ s et ne porte que des chesnesi fort ba?, .' y a peu de pasturages, ou de champs propres pour ensemeijcer.
Les Saunages qui habitent auprès de cette riuière, ne différent en rien en façon et mœurs des autres, ils se nourrissent de poisson, que la riuière fournit en abon-
ni
dance, et de chasse, ils disent qu'il y a longtemps quMIs ont cessé de semer comme les autres qui sont plus au Sud font à cause des incursions de leurs ennemis qui gastoyent leur moisson : ce fleuue descend du milieu du païs de deuers le Noid-est, premièrement fort petit, puis après croissant par la rencontre d'autres ruisseaux et riuières, il coule par diuers destours, tantost doucement, entre des Isles et tantost roidement. Les Anglois l'appellent d'un autre nom Sagadahoc, comme nous dirons au liure suiuant ; car nous nous sommes proposé de donner en ce lieu la description de la Nouuelle-France, principalement feelon les cbseruations des François.
CHAP. XIX
Plenue Chouacouët, habita et mœurs des Almouchiquois.
Courant la coste du fleuue Quinnibequi vers le Sudouest (car elle se tourne de cette part) on rencontre une baye, laquelle embrasse dans son sein plusieurs Isles et on voit à la terre ferme de fort hautes montagnes : 'inict lieues plus outre, la riuière Chouacouët fait son entrée en mer, à quarante-trois décorés et quarante-cinq scrupules de la ligne, ayant plusieurs Isles dans son emboucheure, l'une desquelles pour l'abondance des vignes qui y est appelée des François l'Isle de Bachus et des nostres, Wïjngaerden Eylandt. Elle est séparée de la Continente par une espace de deux lieues, rendue fort agréable par une grande quantité de chesnes et noyers qui
qui no8lîonjré"
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y sont, et fournie de champs propres à ensemencer. La riuière est fort plate, profonde seulement en son entrée de deux bm!?ses à marce haute, mais au-dedans elle a trois et quatre ; fort poissonneuse : Le terroir le long de ses riuages y est gras, muni de prairies et vestu agréablement de hauts sapins, fonteaux et ormeaux.
Les Saunages qui y habitent diffèrent grandemeiit, tant en langue qu'en mœurs des autres naturels de la Nouuelle- France. Ils se nomment, comme escrit Champlain, Almouchiquois. Ils rasent leurs cheueux depuis le front iusques au sommet de la teste, et laissent noistre ceux de derrière, qu'ils nouent et bigarrent de diuers plumages, ils se peignent la face de rouge ou de noir et sont bien composés de membres sans aucune deformité : leurs armes sont des lances, massues, l'arc et les flèches, lesquelles à deffuit de fer, ils munissent de la queue d'un certain poisson monstrueux testané, nommé tSignoc. Ils cultiuent la terre autrement que ceux qui demeurent à l'Ouest d'eux ; et sèment du Mayz et des febues de Turquie, bigarees de belles et diuersea couleurs, qu'ils planlent de rang auprès du Mayz, afin qu'il leur serue de rames pour monter : ils pallisadent leurs champs d'espines viues et les cerclent et nettoyent curieusement : ils sèment en May et moissonnent en Septembre. Il y a grande quantité de noix mais plus petites que les nostres ; une infinité de vignes, des raisins desquelles les François disent auoir fait au mois de lulliet de fort bons verius. Ils planteut aussi des citrouilles et semblables fruicts, comme aussi du tabac. Ils ont leurs demeures arrestees et ne changent pas facilement de lieu comme les autres Bauuages, ils couurent leurs cabanes d'escorce
de cliesne et les enuironnent en rond de grosses poultreg, pour s'y pouuoir défendre de leurs ennemis.
Pource que nous auons fait mention de ce poisson monstrueux qui est fort ordinaire et fréquent en toute cette mer, ce ne sera point hors de propos de le desorire ici et d'y adiouster la figure tant du dessus que du dessous assez bien représentée.
Ce poisson nommé des Saunages Signoc ou Siguenoc, des nostres Aragnèe de Mer, est une espèce d'escreuices, couuerts dessus de deux fort dures escailles, desquelles celle de deuant est bosséc ù la façon d'un plat, aucunement espaisse, si ce nVst qu'elle soit double ronde autour du front et brauement formée, taillée en demie lune ou elle se ioinct à l'autre ; le dehors est releué par brossettes ou pointes obtuses disposées par rang, celle de derrière plus déliée que l'autre est en forme de l'ozange, dentelée des deux costés, est picotée de petits trous par un bel ordre : la queue ^^comme aussi l'escaille) est fort longue, surpassant en longueur tout le reste du corps, trigone ou tetrahedre et depuis le milieu iusques au bout dentelée de pointes rndes. En la partie connexe du premier test, presque au milieu, sont assis les deux yeux, assés apparents quand ils viuent, mais quand ils sont morts plus retiiés et couuerts d'une membrane comme de corne ; il a plusieurs iambes à la façon des cancres, les huict premières sont plus courtes que les autres, les deux qui suiuent sont plus longues, et les deux autres d'après derechef plus courtes, il n'a point de nageoires, mais il est fourni de costé et d'autre d'un petit os obtus comme d'une rame auec lesquels on croit qu'il nage, il a au reste auprès de la gueule deux petites pâtes desquel-
les il se sert pour marcher : sous le test de dessous il y a quelques petites vesies de costé et d'autre qui s'enflent à la façon des gorges des raines. Ils se plaisent aux riuages et lieux fort peu profonds et se prennent principalement à l'emboucheure des riuières, il y en a de diuerses grosseurs ; car il s'en trouue plusieurs la queue desquels est longue d'un pie : celui que nous représentons ici estoit des plus petits, d'où vient que toutes les marques que nous auons descrites n'y paroissent pas si bien.
A l'emboucheure de la riuière il y a une petite Isle fort commode pour y bastii une forteresse, qui pourroit empescher l'entrée à toutes sortes de nauires. Deux ou trois lieues outre cette riuière vers le Sud est il y a un Cap et derrière icelui en un recul un port entre quelques Isles, desquels il a pris le nom ; il est distant de la ligne de quarante-trois degrés et vingt-cinq scrupules. Delà la coste s'auançant fait un autre Cap nommé des François Cap aux Isles, qui est auoisiué de quelques Isles couuertes d'arbres, séparées de la terro ferme par un petit destroit. La terre de la Continente est fertile en froment et en pasturages : où il y a plusieurs champs cultiués des Saunages et parsemés d'arbres par une agréable variété. Les Saunages qui habitent ce lieu usent de canoas faits d'une seule pièce de bois ; peu différents au reste en habits et mœurs des Almouchiquois, leur langage est fort diuers.
Au-delà de ce Cap s'ouure une fort belle baye, port fort commode pour les nauires, d'où vient qu'il a esté nommé des François Beau Port ; il est éloigné de la ligne de quarante et trois degrés. Plusieurs Sauuages
demeurent auprès et y cultiiient de fort fertiles champs : quelques torrens en outre qui arrousent les champs descendent en cette baye. A huict lieues du Cap aux Isles vers le Sud, le Cap de S. Louys s'auance en mer, lequel va en penchant, il ;>st sur la hauteur de quarante-deux degrés et quarante-cinq sciupules au Nord de la ligne, vers le nord d'icelui il y a une baye, enuironnée de plusieurs cabanes et champs de Saunages, dans laquelle coule une petite riuicre, venant du milieu du pays, que les François appellent Riuière du Gaz, et les nostres, pour les fables qui y sont, de Sand Riuière: Champlain estime qu'elle va iusques au lac des Iroquois, et que peut estre elle en prend sa source. De ce Cap la cjste retourne un peu et se courbe en forme de croissant (après auoir fait j)lusieurs bayes et recoins) vers le Cap appelé des François Cap Blanc, des Anj^lois Cap Coil et des nostres Staeten-hoeck, c'est à diie le Cap de Messieurs les Estats : duquel nous parlerons dauantage en son lieu. Dans le retour de la coste il y a une baye sans anchrage, qui pour cet effect est nommée des François Malebarré, en un grand rocul qui a trois ou quatre lieues de large, de toutes parts enuironné d'habitations de Saunages et de très-beaux champs et où il y a une petite riuièi-e ; mais d'une fort bonne eau : ce recul pour la quantité des basses qui y sont, ci et lu brise d'une estrange sorte : il est au reste enuironné de forests et bocages de fort hauts chesncs et cèdres odoriférants : les habitans y cultiuent le Tabac soigneusement : leurs cabanes sont rondes, couuertes et enuironnées de raattes, au milieu cet \e fouïer et au sommet un trou pour passer la fumée. Iusques ici la coste a appartenu à la Nouuolle- France exactement visitée par les François l'an clolocv.
CHAP. XX
Colonies des François sur le grand lleuue de Canada.
Après auoir paraclieiié la description des contrées de la Noiuielle-France, il est nécessaire que nous traitions un peu des colonies des François et de ce qu'ils ont fait en cette partie de l'Amérique septentrionale. lacques Quartier l'an cIoToxxxiv enuoyc par François I. Roi de France aue2 deux nauires vers ces païs, estant parti de France au mois d'Auril, après auoir visité la costede Terre-Neuue, entra iusques dans le golfe de Haint-Laurent et l'ayant tout autour nauigé, et descouuert l'Isle de l'Assumption et l'emboucheure du grand fleuue, il s'en retourna en France sur la fin de Septembre.
Ayant derechef entreprins un second voyage au mois de May l'an cL)roxxxv, il monta le grand fleuue de Canada, et alla auec de petites barques iusques à Hoclielaga et plaçant une colonie de François au port de S. Croix, il y hiuerna. Là cette maladie dite Scorbut, incognuc pour lors, maintenant si commune, affligea tellement ceux de cette colonie que plusieurs en moururent raifîérablement, les autres receurent leur santé par la décoction de quel(]ues fueilles que les Sauuages appelloyent AnncdJa : cependant la haine s'accrut de telle sorte entre lui et les Sauuages, qu'ayant prins par finesse leur Cassique Donacona, et l'ayant mis dans son nauire, il trouua bon de l'emmener en France auec quelques autres. Parquoi après auoir dressé une croix de bois, où les armes de France estoyeut attachées auec cette
inscription Franciscus primus Del gratia Franciscorum rex régnât, il s'en retourna en France au commencement de luUiet l'an clolaxxxvi. Par après cette nauigation ayant esté interrompue, enfin l'an cL)Ioxl, le Roy derechef la commença auec plus grand appareil et la plus grand part de ces Sauunges estans morts, il enuoyalean François Seigneur de Roberual en tiltre de Viceroi et Quartier comme premier maistre de nauire en Canada et Hochelnga. Quartier qui partit de France au mois de May auec cinq nauires, arriua en Aoust au [)ort de S. Croix, mais l'ayant espronué aux précédentes années estre assés incommode, il monta auec trois de ces nauires quatre lieues plus haut, après auoir renuoyé en France les deux autres, et y ayant trouué une place commode, il y bastit le chasteau de Charlesbourg Royal, où il hiuerna avec ses gens. Mais comme le sieur de Roberual qui ne partit que l'an cIoIoxlii arriuoit auec trois nauires, rencontra Quartier s'en retournant auec les siens, auprès de la Baye de la Conception au costé Oriental de Terre-Neuue : lequel ne pouuant destourner de son retour en France, (car Quartier nioit qu'on peuot auec si peu de gens brider l'insolence des JSauuages) il passa outre et entra dans le fleuue de Canada, quatre lieues au-dessus de l'Isle d'Orléans au mois de luUiet, où il bastit le chasteau de France Roi, à quarante-sept degrés au Nord de la ligne, comme lean Alphonse son pilote tesmoigne. Et y demeura quelques années, entreprint plusieurs voyages, mesme de visiter la riuière de Saguenay. Il ne se trouua point quand il retourna en France : mais Lescarbot escrit qu'il fut redemandé du Roi, ennuyé de la despense qu'il auoit faite auec peu ou point de profit. Le Marquis de la Roche essaya aussi d'y
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faire quelque chose l'an cloloxcviii, mais le succès n'en fut pas heureux car après qu'il rut laissé quelques-uns lie ses gens en l'Isle de Sable (lesquels comme nous auons ci-dessus dit, en furent ramenés) il n'y fit rien digne de mémoire.
CHAR XXI
Colonies des François menées en la partie Australe de la Nonuelle-Prance.
Après qu'on eut mené quelques colonies en vain es contrées Septentrionales de la Nouuelle-France, les François n'essayèrent plus rien après en ces lieux-là, lusques à ce qu'enfin l'an cLoLiciir, Pierre de Gua Seigneur de Monts, obtint du Roi le tiltre de Viceroi en toutes les prouinces de la Nouuelle-France, qui sont entre le quarante et le quarante-sixième degré de la hauteur du pôle arctique : et fut à lui seul permis par patentes fort amples, de traiter les peaux de castor et autres, en la Province de Cadie, Isle des Bretons, Bayes de S. Claire et de Chaleur, Isle Percé, Gachepé, Chichedec, Mtsamichi, Lesquemin, Tadousac, et à l'une et l'autre riue du fleuue de Canada. Après que ces choses lui eurent esté accordées, ayant loé six vingts laboureurs, il partit de France le septième d'Auril l'an clolociv, et auec un heureux passage, il arriua au port aux Moutons en la Prouince de Cadie où il s'arresta premièrement et y descendit ses gens à terre : mais ayant peu après changé de résolution, il s'en alla à l'Isle de S. Croix à
l'embouclieurc de la riuiore des Entpclioiiiins. L'\ iiyant le [)reniier hiuer perdu par diuerses mahulies trotite-ciiiq de ses gens de sej)(ante neuf, pource que le lieu seuibloit estre trop mal sain pour les François à cause du grand froid, l'an clolocv, au mois de luin ayant obtenu nouuelles patentes de France (car il auoit visité an})arauant diuerses places et toute la coste iusques au Port Mallebarre) il lui sembla pour le mieux de transporter sa colonie au Port- Royal ; et après y auoir laissé trente de ses gens auec raisonnables victuailles, il repassa en France.
Enfin l'an clolocvi le sieur de Poutrincourt faisant un voyage en ces pais et singlant la coste du Sud de Cadie, rencontra les gens que le sieur de Monts auoit laissé au Port-Royal, qui tasehoyent de s'en retourner en France, qu'il ramena de bon gré à leur colonie. L'hiuer auoit esté plus douce cette année là qu'aux précédentes, et auoit esté moins suiet au Scorbut. Après auoir au printemps remarqué diligemment toute la colonie au Port Malebarre et plus outre, ils retournèrent sur l'biuer à leur colonie. Cependant comme l'an clolocvii les lettres de priuilege eurent esté abolies en France et la traite de la pelleterie permise à tous, le sieur de Monta ne pouuant plus supporter la aespense, fut contraint de ramener ses gens de la colonie du Port- Royal en France.
Poutrincourt ayant auec un plus grand appareil mené l'an clolocx de nouuelles gens au Port- Royal et y aynnt trouué les maisons encore entières seulement descouuertes ; il s'a])pliqua premièrement à cultiuer et ensemencer les champs ; par après il fit baptiser plusieurs saunages encore qu'ils ne fussent que bien légèrement instruits aux principes de la Religion chrestienne, et entre les
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premiers leur Cassique Menbertoii, vieux comme lia disoyent <le eent ans, lequel il nommii Henri du nom du Roi de France. Aprèa ce.s choses Poutrincourt cnuoya son fds en France au commencement de rautomne ; lequel ayant raconte par ordre ;\ lu Roy ne, vefue (car le Roi auoit est^î un peu aui»arauant traitreusement assassiné) tout ce qui s'estoit passé en la Nouuello-France ; les lesuites qui estoyent en cour et qui y pouuoyent beaucoup, recherchèrent de tout leur pouuoir la Royne, afin que quelqu'un de leur ordre ftut enuoyé en la Nouuelle-France, auec une pension annuelle de deux mille liures, remonstrana que cela leur auoit esté un peu auparauant promis par le Roi ; et après qu'ils eurent aisément impetré cela, ils csleurcnt deux de leur compagnie Pierre Byard et Edmund Massé pour faire cette charge : qu'ils en noyèrent à Dieppe où il y auoit deux nauires appareillés par deux marchands, qui auoyent contracté société auec Poutrincourt : mais comme ils sceurent (Lescarbot lib 5) que ces lesuites estoyent venus pour monter sur leurs nauires, ils commencèrent à s'y opposer fort et ferme, à cause que le parricide du Roi estoit encore trop profondément cngravé dans leur cœur et ne peurent estre induits d'hasarder leurs moyens pour entretenir une colonie : laquelle seroit eu quelque façon sous la puissance des Espagnols ; s'offrans d'y mener librement des Religieux de quel ordre on voudroit ; mais quand aux lesuites qu'ils n'en vouloyent point, si ce n'est qu'il pleufet à la Royne pour nettoyer à la fois tous les immondices de la France, d'enuoyer à la Nouuelle-France tout l'ordre ensemble ; ils requeroyent en outre, que si la résolution estoit prinse de les y enuoyer, qu'elle les rembourçast des frais faits pour esquiper ces deux na-
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uires : Or comme il ne fut pas possible par raison aucune de leur faire changer d'opinion, la Royne trouua bon qu'on payeroit aux dits marchands deux mille escus pour leurs nauires : par ainsi les Ic'suites après auoir amassé de leurs amis et fauteurs une grande somme d'argent pour cet effect, payèrent les marchands et contractèrent avec le fils de Poutrincourt sur certaines conditions et enfin en îanuier l'an clolocxi partans de la France, ils ariiuerent aux festes de la Pentecoste au Port-Royal. Là les lésuites selon leur naturel, ee meslant de toutes affaires, niesme hors de leur charge et vocation, travaillèrent principalement si imprudemment en la conuersion des Bauuages qu'il s'esmeut une grande querelle entr'eux et J*outrincourt : qui s'en retournant en France, afin d'auertir plus à plein la Royne de ce mauuais ménage, laissa son fils en sa place qui s'accorda encore beaucoup moins auec les lésuites. Le Père estant de retour pource qu'il estoit entièrement épuisé j)ar les pertes précédentes et nullement capable de refoncer de nouueau, il fut persuadé par les lésuites de faire participente de son ccntract la Marquise de Guerceuille, femme fort riche et qui aimoit grandement les lésuites : l'accord fait elle enuoya au plustost en la Noùuelle- Franco Gilbert du Tliet du mesrae ordre, Poutrincourt demeurant en France: c'cslui-ci estant arriué à la colonie, print avec ses compagnons de telles querelles contre le gouuerneur, qu'il l'excommunia et interdit la communion ù tout le reste de la colonie : la paix estant pourtant peu après faite et Gilbert ayant esté renuoyé en France, il n'y eut moyen qu'il n'employast, principalement par l'intermission de la Marquise de Guerceuille, pour exclure du tout Poutrincourt, et brouilla tellement
les amures qu'on ne peust ù temps ennoyer secours Ti la colonie, qui fut cause que les habitans d'icelle passèrent cet hiuer misérablement à faute de victuailles. Mais les lésuites après auoir obtenu de la Royne quatre tentes Royales aussi un grand appareil de guerre et plusieurs presens de quelques particuliers, ils entrepriiidrent au mois de Mars l'an clolicxiri, un nouueau voyage en la Nouuelle- France. Et comme estans arriués au Port- Royal, ils n'eurent trouué personne que leurs compagnons et deux autres, les ayans i,rins, ils tournèrent leurs cours vers la riuière Pemtagouët où ils auoyent résolu de se placer: ils descendirent commodément, bien qu'ils y eurent grande dispute auec les naturels, qui leur tourna à leur totale ruine. Les Anglois y arriuôrent lors auec u- r-nivc -^mmandë par le capitaine Argalle qui venoyent u. Tirgjnio pour visiter cette costeî les Saunages se seruans de cette occasion, aduertirent'far messager le capitaine de la venue des lésuites en leurs terres,,qui sans perdre temps y alla auec toute diligence. Gilbert du Thet espouuanté de son arriuée si soiulaine mit ses gens en armes et s'essaya de chasser à coups de canon les Anglois ; mais ils abordèrent le nauire François d'une telle furie qu'ils s'en rendirent maistres aisément. Gilbert et trois autres demeurans morts sur la place et quelques autres griesueraent blessés ; les autres " deux léauites et plusieurs autres furent prins prisonniers, quelques-uns se saunèrent auec une chalouppe. Argalle emmena premièrement le nauire et les prisonniers en Virginie ; et retournant derechef à cette riuière, il rasa entièrement la forteresse des François et planta une colonne au lieu de la croix qu'ils auoyent dressée et ■ y attacha les armoiries d'Angleterre : il ruina aussi les
ouurages des François en l'Isle de S. Croix et estant allé au Port- Royal, trouuant la place vuide, le ieune Poutrincourt estant lors absent, il démolit tous les édifices qui y estoyent et laissa la place déserte. Poutrîncourt l'an clolocxiv arriuant à ce port et trouuant les choses en cet estât, voyant son dessein rompu et imputant le dommage receu par les Anglois à la témérité des Jésuites, il s'en retourna en France, ou peu après il fut tué CQmbatant pour sjn Roi. Voilft ce qui a esté fait par les François en la partie Australe de la Nouuelle- France.
CHAP. XXII
Discours de ce que les François ont fait Ô3 régions Septentricmalea de la Nou-
uelle-France-
Le marquis de Monts duquel nous auons fait mention au Chap. précédent, ayant laissé la partie australe de la NTouuelle-France tourna son dessein Tan clolocviii sur la Septentrionale : et ayant obtenu priuilege du Roi, il enuoya Champlain en tiltre de son lieutenant au grand fleuue de Canada ; lequel estant premièrement arriue au port de Tadousac, après auoir interdit la traite à quelques nauires de S. Malo, qu'il y trouua auec les Saunages, il monta de l'autre costé du fleuue iusques à Québec, ayant trouué un lieu propre pour s'y placer, il y fortifia un chasteau de fossés et de remparts, sur la hauteur de quarante-six degrés et quarante scrupules. Il y sema du
froment au commencement d'Octobre, du segle au milieu, et planta des vignes à la fin. Le Scorbut attaqua au mois de Feburier dix-huict de ses gens, dix desquels en moururent et cinq aulres de disenterie; la terre fut couuerte de neges fort hautes iusques au commencement d'Auril, auquel temps elles commencèrent à se fondre. Et comme desia de vingt-huict qui y auoyent hiuerné, il n'en restoit plus que huict, encore presque tous malades ; au mois de luin l'an clolocix il leur arriua du secours de France fort à propos. Champlain l'ayant receu, entreprint un voyage auec les Ochateguins et les Algoumequins à l'encontre des Iroquois, et ayant monté le sault, il entra dans le lac, et après que plusieurs de ces sduuages eurent esté tués et quelque peu prins prisonniers, il retourna sans dommage auec ces gens à Québec, où ayant laissé Chauuin pour commander en son absence à la colonie, il s'en retourna eu France. L'an clolocxi il y retourna derechef et y ayant trouué ses gens en bonne santé, il attaqua derechef avec les Sauuages ses alliés les Iroquois, et en ayant fait grande boucherie ; plusieurs d'entr'enx prins prisonniers et emmenés en dure seruitude par ces cruels Sauuages, il s'en retourna premièrement à sa colonie et delà en France après auoir laissé dix-sept hommes seulement. L'an cIoTocxi retournant desià pour la troisième fois en cette partie de la Nou lelle-France, après auoir remarqué un lieu fort propre pour placer une colonie auprès du grand sault de S. Louys, n'y ayant pourtant pas encore placé aucunes gens, il hasta son retour en France. Car comme de diuers ports de France il arriuoit confusément des nauires au grand fl^uue pour traiter la pelleterie, il ne receuoit pas de profit de ces commerces, et mesrae un
chacun de ceux qui y alloyent, sonffroyeiit de grands dommages. Champlain pour préuenir à cela, persuada au Roi de faire protecteur de ces expéditions, le Comte deSoissons premièrement, puis après le prince de Condé, et lui pour lieutenant. Honoré de cette dignité, il entreprint un quatrième voyage vers la Nouuelle-France au mois d'Auril l'an clolocxiri, et auec une heureuse nauigation il p.rriua à Québec le VII de May, où il trouua faes gens en bonne disposition. Or, après auoir un peu rafraîchi ses soldats, il entreprint un voyage audedans du païs, adioustant trop de foi aux menteries d'un certain Nicolas Vignau, qui affirmoit constamment que les Sauuages l'auoyent mené l'an précédent à la veue de la mer du Nord, iusques à ce que les Sauuages et la chose mesme lui fist cognoistre le mensonge, ainsi il retourna sans rien faire premièrement à sa colonie, puis de là en France. . Mais par après il entreprint un cinquième voyage l'an clolocxv, menant Ruec soi quatre Religieux de l'ordre des Récolés, pour conuertir les Sauuages à la Religion Chrétienne, et arriua le XXV de May à Tadousac, puis delà à Québec, et enfin au sault de S. Louys, où plusieurs Sauuages de diuerses Prouinces estoyent assemblées. La mesme année, il fit une entreprise contre les Iroquois de laquelle l'issue fut telle ; c'est qu'ayant attaqué et batu en vain quelque temps un village des ennemis, Champlain fut blessé de deux coups, et la chose den.eurant sans eflfect, il s'en retourna auec grand danger à ses gens l'an clolocxvi sur la fin de luin, et delà il s'en alla en France au mois de Septembre. Après cela il partit desià peur la dxième fois de France au mois de May, arriua à Tadousac au mois de luin et s'en retourna sur la fin d'Aoust en
France/ Voilà ce que les François ont fiiit es pays Septentrionaux de la Xouuelle-France, que i'ai rapporté comme il est contenu 6b commentaires de Champlain : le n'ai peu sçauoir ce qu'on a fait depuis, ni ce qui est aduenu à cette colonie; si ce n'est qu'il estasses notoire que ces lieux sont pour le iourd'hui fort fréquentés des François pour y trafiquer.
CHAP. XXIII
De la NonuelIe-EcoflHc concédée par lettres patentes dn Roi de la Grande- Bretagne au Cheualier Guilhiuine Alexandre.
Auant que paracheuer ce liure, ie ne puis oublier de dire qu'une bonne partie do la Nouuelle-France, que nous auons ci- dessus nommée Cadie, fut concédée l'an clolocxxi par lacques Koi de la Grande-Bretagne, sous le tiltre de Nouuelle-Escosse auec particulières lettres d'octroi au Sieur Guillaume Alexandre Cheualier, lesquelles lettres après la préface couteuoyent ces choses.
" Nous auons concédé et disposé, donnons, concédons " et disposons par la teneur de ces présentes Lettres, aa " susdit Sieur Guillaume Alexandre, ses héritiers, ou à *' tous ceux à qui il l'assignera, en héritage toutes et *• chacunes les terres de la Continente, ensemble leslsles ** situées et adiacentes à l'Amérique entre le Cap ou ** Promontoire appelle communément Cap de Sable, es- *' tant enuiron la hauteur de quarante-trois degrés de la *' ligne œquinoctiale vers le Nord ; et de ce Cap suiuant
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la coste de la mer vers l'Ouest iusques au haiire de S. Murie, (vulgairement S. Maries Baye) et delà vers le Nord trauersant par une droite ligne l'entrée ou l'emboucheure de ce grand hnure, qui court dans les terres vers l'Est entre les régions des Souriquois et Estechemins iusques au fleuue nommé vulgairement de S. Croix : et iusques à la source ou fontaine plus esloignée de deuers l'Ouest d'icelui, qui première entre dans le dit fleuue ; d'où [)ar une ligne dr.)ite imaginée, laquelle en findra continuer et courir par les terres vers le Nord, iusques au prochain haure, fleuue ou source se deschargéant dans le grand fleuue de Canada : et delà continuant vers l'Est du long la coste du dit fleuue de Canada iusques à la riuière, haure, port ou riuage communément cognu et appelé du nom de Gachepé ou Gaspé ; verH le Sud-snd-est iusques aux Tsles appellees Baculaos ou Cap-Breton, laissant les dites Isles à la droite, et le golfe du grand fleuue de Canada ou grand haure et les terres de Neuw~f mudland, auec les Isles appartenant aux dites terres à gauohe ; et derechef iusques au Cap ou promontoire susdit du Cap Breton estant sur la hauteur de quarante-cinq degrés ou enuiron : et du dit Cap- Breton tournant vers le Sud-ouest au susdit Cap de 8able où nous auons commencé nostre delineation enclouant et enfermant entre les .dites costes et riuages, et leurs circonférences depuis la mer iusques à toutes les terres de la Continente, auec les fleunes, torrents, bayes, riuages, Isles et mers y adiacentes au-dessous six lieues vers quelque costé que ce soit, soit de l'Ouest, Nordest et de l'Est des costes et riuages et leurs enceintes : Et du Sud-bud-est (comme gist le Cap Briton) et du
costé du Sud d'icelui où est le Cap de Sable, toutes les mers et Isles vers le Midi de leurs dites costes mannes, enfermant cette grande Isle communément appelée risle de Sable ou de Sabion, estant vers Carban, vulgairement dit Sont Southeast à enuiron trente lieues du dit Cap Briton on mer et estant sur la latitude de quarante-quatre degrés ou enuiron. Lesquelles dites terres seront tousiours par ci-après appellees Nouuelle- Escosse en l'Amérique. Et lesquelles le sieur Guillaume diuisera en telles parts et portions qu'il trouuera bon et leur imposera nom à sa volonté. Ensemble auec toutes sortes de mines, tant de nobles métaux d'or et d'argent, qu'autres de fer, cuyure, estain, airain, etc."
ontoire e quaiBreton ble où ant et leurs terres es, rilieues Nordintes :
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Nous auons iusques ici exprimé les mots du dit priuilége, fidèlement comme ils y sont contenus, par lesquelles les limites de la Nouuelle-Escosse en l'Amérique sont spécifiés. Le Sieur Guillaume Alexandre enuoya aussitost l'an clolocxxi un nauire auec quelques gens pour chercher uue place commode pour habiter ; qui estans partis un peu tard, hiuernèrent en Terre- Neuue au port nommé vulgairement S. leans port, et puis après l'an ololocxxiii estans passés outre le costé du Sud de cette Isle, ils abordèrent premièrement au port dit des François Port au Mouton qu'ils nommèrent S. Lucas Baye ; et puis delà ils allèrent à un autre deux lieues plus outre, qu'ils appellôrent lolly port, enfin au port Noir à douze lieues de là, où ils changèrent leur cours premièrement vers Terre-Neuue, et puis delà en Angleterre. le ne sçai ce qu'ils ont fait depuis : si ce n'est que ie trouue que les noms de ces Prouince ont esté changés par
Guillaume Alexandre, dans la charte Géographique nouuellement imprimée en Angleterre, dans laquelle la Péninsule Cadie est nommée Nouuelle Calédonie et la part Septentrionale qui regarde Gaspé, Nouuelle Alexandrie, et les autres lieux aussi nommés de nouueaux noms à leur mode. Voilà ce que nous auions à dire de la Nouuelle-France.
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